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LA JUURNÈE
n messe russe juge sévèremsntl'atti-

re de l'Allemagne dans la question cre-
IZla Dresse italienne semble désirer
£ mie suive l'exemple de l'Aile-
magne. .

Vaprès la "Patrie" un drapeau espa-
Jol aurait été foulé aux pieds au Golum-
hs-Théatre de New-York.

la situation reste la même; les Etats-
Unis et l'Espagne arment toujours.

le ministre du commerce a nommé le
lecteur de l'ofûce national du commerce
extérieur. H nommera sous peu les con-
seillers. - _.

LE DEVOIR
DE VIVRE

ies lois émanant des assemblées
humaines sont à ce point diffé-
rentes du droit nature] qu'un juge-
ment rendu récemment par le
tribunal de Château-Thierry a révo-
lutionné les légistes et les juriscon-
sultes pour cette seule raison qu'il
«sortait de la légalité pour rentrer
dans le droit à l'existence ».

Ces magistrats hardis ont osé ac-
quitter une fille-mère qui, n'ayant
pas mangé depuis trente-six heures,
avait dérobé à la vitrine d'un bou-
langer le pain lui permettant de
prolonger de quelques heures sa
yieet celle de son enfant.
' Il n'est pas un homme de cœur
qui n'applaudisse à cette sentence
et nous sommes heureux de consta-
ter que la plupart de nos Confrères
ont félicité le tribunal de Château-
Thierry franchement et sans ces
mesquines réticences des rhéteurs
ou des juristes préférant la mort au
viol delaloâ...

Certains cependant ont eu l'in-
vraisemblable sang-froid de con-
sulter le code civil, de torturer le
texte de je ne sais quel article 64
absolvant la pauvre affamée et par
conséquent les magistrats, pour
une fois apitoyés par la misère du
justiciable.

Il est bien certain qu'il y a là cas
de force majeure : une mère mou-
rant de faim a le droit de voler un
pain, de même qu'au milieu des
flammes un habitant surpris, un
pompier téméraire ont le droit de
toiser une vitre, d'enfoncer une
porte, sans souci des réclamations
du voisin.

Et, en semblable circonstance,
nous ne faisons qu'appliquer les
principes du christianisme, et ce
qui paraîtra à quelques-uns de nos
lecteurs une théorie socialiste ou

«communiste, n'est que du bon
Saint-Thomas d'Aquin.

Aussi, sommes-nous bien à notre
aise pour envoyer nos sincères féli-
citations aux juges de Château-
Thierry; leur sentence semble avoir
été dictée par les Pères de l'Eglise.

Nous irons personnellement plus
loin que la plupart de nos confrères,
et au risque de nous faire lapider,
nous tfèclarons hautement que cette
nlle-mére, rebutée de tous ceux
auxquels elle avait demandé du tra-
vail ou du pain, avait, au bout de
pente-six heures de jeûne, non seu-
'ement le droit absolu, mais le de-
°oir étroit, en son nom et au nom
jjjj bébé dont elle avait la responsa-
bilité de perpétrer le délit pour le-
Wel elle fut traînée devant la jus-
tice des hommes.
lot i ûoulanger? nous dira-t-on.
«> boulanger, répondrons-nous, n'a
SAiailS cette espèce que le complé-
ment involontaire, mais nécessaire,
ZJ°s établissements si mal corn-
as d assistance publique.
-.V» n est Pas du vol de cette mère
qu_il souffre; mais bien de la mau-
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», n r«volvpi. ? i

r un pain sous la menace,Uer°nt, sans "hieX tribunaux lui appli-8
*«s hésiter, l'article 64. Repla-

çons le même homme devant la même
boulangerie, mais seul et volant sous la
pression de la faim. Celle-ci vaut celui-ià,
comme inéluctable Impératif de la vo-
lonté.

Entre les deux situations que présente
notre exemple, il y a lieu de noter une
différence : dans le second cas, l'homme
poursuivi devra prouver qu'il a fait tous
ses efforts pour trouver le salaire ou l'au-
mône nécessaires, qu'il n'a pu échapper,
malgré ses- efforts, aux violences de la
feim. La preuve, il est vrai, d'un fait né-
gatif, est plus difficile à faire que celle
d'un fait positif, mais on peut arriver,
dans le deuxième cas de l'exemple, à une
certitude morale par l'étude des circons-
tances de temps, de lieu, d'antécédents,
etc., qui vaudra pour la conscience du
juge, la certitude physique du premier
cas. Il n'y a entre les deux situations
qu'une nuance qui pouvait, autrefois, en-
traîner deux traitements différents, mais
qui, aujourd'hui, ne nous semble, à nos
consciences modernes plus paternelles,
plus tendres, selon Macaulay, qu'une fa-
çon plus humaine d'étendre un texte de
loi, dont les idées morales contemporai-
nes ont brisé le vieux moule étroit.

Il faut remarquer, d'ailleurs, que le
mouvement de la jurisprudence depuis
une trentaine d'années, va dans un tout
autre sens que l'ancienne, prend des li-
bertés avec les articles des Codes, créant
des lois judiciaires, prétoriennes, ani-
mées de l'esprit social nouveau, comme
dans l'organisation très compliquée du
devoir patronal. Il s'élabore un droit nou-
veau, en faveur du faible, de l'indigent,
de l'ignorant ; au capital s'attache une
certaine responsabilité ; le propriétaire
n'a plus le droit de louer des logements
insalubres et malsains ; le créancier ne
peut plus considérer la personne de son
débiteur comme une annexe de la créan-
ce, par la contrainte par corps. A la vie
juridique montent lentement tous les
hommes, vers une vie plus pleine, la
lente ascension, comme dans la Ballade
de Longfellow, toujours plus haut, vers
la lointaine justice, toujours plus proche
de l'humanité.

G. TOURNIER.
_ 4

Ferles :ra,:res
Si l'on ajoute foi aux Latins, c'est spé-

cialement dans les fumiers que se ren-
contrent les perles.

Pjur peu que l'on tienne en quelque
estime ceux qui devisent sur l'histoire
naturelle, il paraît qu'elles choisissent de
préférence, pour demeures, les rivages
des océans et des mers. C'est aussi un
fait généralement incontesté qu'elles s'é-
garent parfois dans les coquilles des huî-
tres ou des moules, lesquels, impudem-
ment, au mépris des lois, les recèlent.

11 serait peut-être quelque peu exagéré
de prétendre que le Figaro ressemble
complètement aux mollusques d'Arca-
chon, et, à coup sûr, on nous taxerait
d'ignorance si nous lui découvrions une
analogie avec les beautés d'un rivage
quelconque — à moins que par ce mot
l'on n'entende seulement cet endroit sur
lequel vient se battre l'écume des flots.

Quoiqu'il en soit, ce Figaro contenait
hier en sa sixième page, une délicieuse
perle, une perle que les bijoutiers ne
connaissent pas, une perle à nulle autre
seconde.

Mais pourquoi vous la vanter, cette ex-
quise, cette incomparable, cette divine
perle ? Ses reflets valent tous les éloges
et confondent tous les enthousiasmes.

Qu'on la regarde plutôt et qu'on juge :
« Républicain ayant chances battre deux
radicaux-socialistes prochaines élections
législatives demande commandite. Poste
restante Bordeaux. S. J. G. D. G. »

On pourrait m'objecter que cette perle
est une perle de Gascogne.

Mais non •' Dans ce même numéro du
Figaro, Jules Lemaître qui depuis quel-
que temps joue les Mentors, conseille
sagement aux hommes d'argent d'em-
ployer leur fortune « aux entreprises in- 
téressantes et généreuses» S. J. G. D. G.
de Bordeaux a probablement les mêmes
idées que Lemaître, il estime que sa can-
didature serait une entreprise intéres-
sante, il constate simultanément et avec
effroi que pour cette entreprise il faut de
l'argent et que par une coïncidence gênan-
te, seul, « le diable loge en sa bourse ». De
là à penser qu'un capitaliste ferait œuvre
pie et se lancerait dans une entreprise
généreuse en le commanditant, il n'y a
qu'un pas ; ce pas, notre bordelais l'a
franchi.

Au fait, ce bonhomme est dans la lo-
gique des choses, et il se montre un tra-
ditionnel. Les Romains mettaient bien
l'empire aux enchères ! Et souvenez-vous
de Ciovis Hugues écrivant en visant quel-
ques-uns de ses collègues :

Nous les avons connus battant la grande dô-
S'abritant du vent sous les ponts, [che,

Maintenant ces gaillards ne sortent qu'en
Avec das cochers à pompons. [calèche

La morale de cette histoire c'est que,
selon le mot de Léon Daudet : « Tout est
pourri et qu'il faut que tout crève. »

 Joseph Boia.
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OFFICE EXTERIEUR DU COMMERCE

Paris. — M. Henry Boucher va faire
des nominations destinées à assurer
l'exécution de la loi qui a créé un office
national du commerce extérieur ; le di-
recteur de cet office doit être nommé par
le ministre.

Le choix du ministre s'est porté sur M.
Coiîrj -Delavault sous-directeur au minis-
tère du commerce où il était chargé du
service des enseigneisemts commerciaux.

M. Colin-Delavault sera détaché de l'ad-
ministration dont il fait partie, mais
maintenu dans le cadre de celle-ci et y
conservera ses droits à l'avancement et à
la retraite.

Le ministre va également nommer par
décret les conseillers du commerce ex-
térieur dont la création est prévue par la
loi en question. Ces conseillers qui doi-
vent être les correspondants de l'office
national seront choisis par les Indus-
triels et négociants français établis tant
aux colonies qu'à l'étranger.

LA RÉFORME DES BOISSONS
Paris. — La commission de la réforme

des boissons (commission du budget de
1898), s'est réunieaujourd'hui pour enten-
dre M. de la Tour, directeur général des
contributionsindirectes et M. Castelin, au-
teur d'un amendement ayant pour but de '
supprimer le droit de détail sur les vins
avec une compensation demandée aux
droits de circulation et M. Julien Du- -
mas qui a déposé un amendement ten-
dant à la répression de la fraude BIT les
bières

Au nom du ministre des finances, M.
de la Tour a combattu l'amendement
Castelin en se montrant favorable au
principe de l'amendement Julien Dumas.

La commission n'étant pas en nombre
s'est ajournée à mardi.

ZOLA EN APPEL
Paris. — Zola s'est pourvu cet après

midi en appel contre le jugement par le-
quel la 9' chambre correctionnelle s'était
déclarée compétente dans le procès en
diffamation qui lui fut intenté par les
trois experts dans XaSalre Esterhazy.

LE MARCHÉ FINANCIER
Parts. — La commission des finances

s'est réunie aujourd'hui; elle a reçu quel-
ques-uns des délégués qu'elle avait
décidé d'entendre afin de pouvoir statuer
en toute connaissance de cause sur l'a-
mendement Fleury-Ravarin ; elle a égale-
ment reçu le représentant des agents de
change de Bordeaux et de Toulouse.

Nous pouvons ajouter que les représen-
tants des agents de change de Lyon et
Nantes ont demandé de leur côté par dé-
pêche à être entendus.

L'EXPOSITION DE 1900
Paris. — En exécution de la loi du 7

juin 1896, le ministre du commerce va
adresser au président de la République
son premier rapport annuel sur l'exposi-
tion de 1900.

Ce document, qui est presque achevé,
va être inséré au Journal Officiel. D'une
très grande étendue, ce rapport donnera
d'intéressants détails sur les travaux de
l'exposition, leur degré d'avancement, les
sommes déjà dépensées, les dépenses en-
gagées, les participations des puissances
étrangères, les espaces qui leur sont ré-
servés, etc..

EXPÉDITION ALLEMANDE
Bruxelles.—Le Mouvement géographique

annonce qu'une expédition allemande,
partie de la station de Yaunde, sur le
Haut-Nyong (Cameroun), sous le com-
mandement du capitaine Carnap-Quern-
helm, est arrivée le 25 décembre sur la
Haute - Sangha , près d'Ouesso (Congo *
français), après avoir heureusement effec-
tué la traversée de l'Hinterland du Haut-
Cameroun.

L'expédition a regagné la côte par la
voie du Congo et de Stanley-Pool, et a
pris ensuite le chemin de fer pour attein-
dre Matadi.

  .— :

Déclarations "du P, Maumus |
Paris. — Au cours de la- déclaration

qu'il a faite samedi, à la tribune de la j
Chambre, à propos de la tactique des ral-
liés, M. Bourgeois a cru pouvoir mettre ]
en cuise un dominicain bien connu dans i
le monde politique autant que dans le j
monde religieux.

Interviewé par le Figaro, le P. Mau- j
mus a déclaré que les citations que M. |
Bourgeois a données de son livre sont
matériellement fausses et en opposition
avec les idées qui y sont exposées.

« Reconnaître la sagesse de certaines
paroles de M, Méline. louer la modéra-
tion du gouvernement actuel, est-ce donc
dit le P. Maumus, prétendre que le gou-
vernement de M. Méline favorise et pri-
vilégie l'Eglise? Je ne le pense pas.» j

L'éminent religieux aborde ensuite la '
question de la* candidature des catholi- '
ques aux prochaines élections. '

a La liberté, dit-il, tout est là, et je vois
en elle la meilleure plateforme électorale '
pour les catholiques. Que les candidats '
catholiques ne se présentent pas aux élec- '
tions comme catholiques, car le catholi- J
cisme n'est pas un parti, c'est une reli-
gion, mais comme libéraux, comme répu-
blicains libéraux. Seulement, il est né- '
cessaire de s'entendre sur les mots.

« J'appelle républicain un homme sin- '
cèrement attaché à la République ; j'ap- !
pelle libéral un homme qui aime sincère-
ment la liberté. Je n'accepte donc pas '
comme républicain tel monarchiste plus
ou moins déguisé qui ne songe à entrer
dans la République que pour l'étrangler, j
Je n'accepte pas davantage pour libéral
tel républicain qui proclame l'intangibi-
lité des lois faites en violation de la li- !
berté et qui n'ont plus aujourd'hui l'ex- J
cuse d'être des lois de guerre, puisque ,
nous sommes en pleine paix.

« La plus funeste de toutes c'est la loi '
scolaire. Qu'elle soit contraire à la liberté, '
ce n'est pas douteux. Elle n'est pas moins
contraire à l'égalité, puisque, grâce à cette i
loi, l$g eafants du peuple sont privés de ]
l'enseignement religieux que les autres (
reçoivent d'un aumônier appointé par <
l'Etat, dans les lycées et les collèges de i
TEtet. ]

« — Croyez-vous, interrompt notre con- i
frère, qu'il soit permis aux catholiques de i
voter pour un monarchiste qui refuserait >
de faire à la République une adhésion
loyale ordonnée par Léon %IÏU

a — Si ce monarchiste a pour actver-

saire un républicain libéral, répond le
P. Maumus, il n'est pas possible d'hési-
ter, le catholique doit voter pour le répu-
blicain libéral, même si le premier pré-
sente d'autre part, au point de vue reli-
gieux, des garanties. Que si le monar-
chiste a pour concurrent un républicain
non libéral, partisan de la loi scolaire, le
républicain ne présentant pas au point de
vue religieux le minimum de garanties
indispensable, je ne ferai pas à l'électeur
catholique une obligation de conscience
de refuser sa voix au monarchiste, mais
je lui conseillerais énergiquement de
s'abstenir, car enfin il est nécessaire que
les catholiques républicains, dont le
grand nombre sont en effet des ralliés et
non des républicains de la veille, donnent
des preuves de leur sincérité. Et s'ils vo-
tent pour des monarchistes, comment
voulez-vous que cette sincérité ne soit
pas suspectée ?

« L'intérêt de la religion, pour ne par-
-lerque de celui-là, ne demande en aucun
eas que les catholiques donnent leurs
voix aux réfraetaires, c'est ma conviction
absolue. »
— —— 

Le eonfiitMspaBB-amérieaia
Paris. — La Patrie publie la dépêche

suivante datée de New -York :
« Un incident très grave s'est passé cette

nuit au Columbus-Théâtre. Les direc-
teurs de cet établissement, pour flatter
les passions de la foule, avaient cloué le
drapeau espagnol en travers du parquet
du couloir d'entrée, de sorte que tous
les spectateurs devaient le fouler aux
pieds.

« Cette imprudente provocation avait
soulevé une telle agitation dans le théâ-
tre que la police dut intervenir ; elle fit
Immédiatement enlever le drapeau, mais
à ce moment la foule l'arracha des mains
des agents et le mit en pièces. »

Washington. — Un projet de loi a été
déposé hier au Sénat et à la Chambre des
représentants en vue de porter l'effectif de
l'armée à 103.000 hommes.

Une dépêche de Washington au New-
York Herald annonce que deux nouvelles
escadres seront formées.

La première, qui comprendra les cui-
rassés et les croiseurs, devra repousser
l'attaque éventuelle d'une flotte ennemie
se dirigeant vers les porls du Nord.

La seconde, composée de monitors, dé-
fendra les ports du Sud.

Londres. — On télégraphie de Washing-
ton au DaUg-Chronicle que les relations
de l'Espagne et des Etats-Unis s'amélio-
rent graduellement. 11 aurait été décidé
de laisser la question cubaine en suspens
jusqu'aux élections de l'île, qui auront
lieu le 23 avril, puis de demander à l'Es-
pagne l'indépendance de Cuba.

En cas de refus seulement le président
Mac-Kinley demanderait au Congrès d'a-
gir.

New-York. — Les dépêches publiées
par les journaux sont toutes optimistes.
Ils croient que la guerre sera évitée, tout
en sauvegardant l'honneur de l'Espagne.

Madrid. — Le correspondant de 17m-
parcial à Rome télégraphie qu'il a visité
le ministre de la marine d'Italie pour lui
demander s'il était exact que l'Espagne
avait acheté un navire de guerre italien ;
le ministre de la marine a répondu affir-
mativement ; l'affaire est déjà terminée.

Vienne. — L' OstdeuUche Rundschau
dit à propos de l'incident hispano-améri-
cain que l'infériorité de l'Espagne vis-à-
vis des Etats-Unis n'est qu'apparente :
l'Espagne est une nation habituée à faire
la guerre ; elle a été souvent victorieuse,
tandis que les Etats-Unis ont seulement
pratiqué les affaires et le commerce. L'é-
tat de l'armée et de la flotte aux Etats-
Unis a, jusqu'à présent, laissé à désirer.
Les Etats-Unis ont beaucoup à faire pour
se mettre sur le pied de guerre ; cela suf-
fît pour permettre de penser que la guerre
n'est pas imminente et que les Etats-Unis
réfléchiront avant de s'engager dans l'en-
treprise qui pourrait être- préjudiciable à
leur commerce.

J7ÂFFÂÏRË' DREYFUS
Paris— Un ancien fonctionnaire colo-

nial qui a étudié d'une façon spéciale la
question de la détention de Dreyfus, a
fait à un de nos confrères la déclaration
suivante, à propos de l'opportunité des
démarches de Mme Dreyfus :

« Il est impossible que le gouvernement
accorde à Mme Dreyfus l'autorisation
qu'elle sollicite : Dreyfus est un condamné
spécial, soumis à un régime spécial. Tant
que cette situation ne sera pas modifiée,
U ne saurait être question de lui permet-
tre de vivre avec sa femme, Dreyfus a été
déporté dans une enceinte fortifiée ; il ne
peut quitter la maisonnette où il habite.
Il ne voit personne que ses gardiens, qui
ont reçu l'ordre formel de ne point s'en-
tretenir avec lui. Jamais le condamné ne
fut plus complètement séparé du monde
des vivants.

« Supposez que Mme Dreyfus vienne
s'Installer à l'île du Diable et puisse co-
habiter avec son mari. Elle déclare se
soumettre d'avance à tpute la rigueur des
règlements, mais ce n'est qu'une pro-
messe, qu'elle pourra rompre quand elle
voudra. L'autorité sera impuissante à sé-
vir contre elle, la violation de sa nro- \
messe n'emportant aucune sanction pé-
nale.

« Mme Dreyfus ne pourra donc pas,
après avoir séjourné un an ou deux au-
près de son mari, après s'être librement
entretenue aves lui d'une foule de choses
qu'il ignore et doit ignorer, rentrer libre-
ment en Franée. Si, au contraire, Mme
Dreyfus établit un domicile dans les pa-
rages de l'île du Diable et soit autorisée
à rendre à son mari de fréquentes visites,
qui ne voit dès loïs que le prétendu iso-
lement de Dreyfus n'est qu'un vain mot.

« R y aurait Heu d'exercer un redouble-
ment de surveillance, . qui risquerait de

devenir illusoire. J'ajoute que le direc-
teur du service pénitentiaire de la Guya-
ne n'accepterait plus, dans ce cas, la res-
ponsabilité de son prisonnier. »

LES SUITES Dit PROCÈS ZOLA
Paris. — M. Paul Genty a comparu

aujourd'hui devant la 8 - chambre de po-
lice correctionnelle présidée par M. Paul
Bernard.

Voici en quels termes le réquisitoire
expose les faits :

L'inculpé, préparateur aux examens
de la Banque de France a suivi le 8 fé-
vrier à la cour d'assises de la Saine les
débats du procès Zola. Son exaltation
avait été remarquée à l'audience même
par les inspecteurs du service de la sû-
reté, Guillerme Pietri et Mongerni, de
service dans la salle, qui s'étaient promis
de le surveiller spécialement à la sortie.

A l'issue de l'audience, au moment où le
public quittait le palais, des manifesta-
tions en sens contraire se produisirent.
Certains témoins : MM. Coûtant, avocat ;
Charpentier, avocat ; Artigues, journa-
liste ; Cherot, docteur en médecine ; Guil-
lerme, inspecteur de la police ; Bariseau,
ventoriseur ; Mayard, représentant de
commerce, affirment qu'ils ont entendu
distinctement le cri de : « Abas la France I»
proféré par l'inculpé.

D'autres témoins qui se trouvaient dans
un autre groupe, et dont MM. Claris, ré-
dacteur à la Pet'te République ; Bertrand,
rédacteur au même journal ; Laporte, ré-
dacteur à l'aurore ; Le Boutelier, homme
de lettres ; Brulat, rédacteur aux Droits
de l'Homme, déclarent qu'ils n'ont pas en-
tendu le cri de : « A bas la France I »

Quoiqu'il en soit l'attitude de.Genty re-
marquée par M. Coûtant, avocat, a amené
de sa part cette réflexion faite à haute
voix :

— Ce ne peut être qu'un vendu !
A peine ce propos était-il proféré que

M. Coûtant était souffleté par l'inculpé.
Ce dernier aussitôt entouré appréhendé

par le garde du Palais Carado,fut conduit
au commissariat. Au moment où on l'em-
menait les inspecteurs de la sûreté Pietri
et Mongerni s'approchèrent pour prêter
main-forte au garde et déclinèrent leur
qualité.

Genty s'adressant à l'inspecteur Pietri
qui avait fait connaître sa qualité s'é-
cria :

—• Vous faites un sale métier ! Vous êtes
un sale agent !

Il le traita également de sale policier et
de sale mouchard !

L'inculpé reconnaît avoir donné un
soufflet h M. Coûtant, avocat ; il nie avoir
outragé l'agent Pietri et prétend seule-
ment avoir prononcé les paroles suivan-
tes alors qu'il ignorait la qualité de la per-
sonne qui intervenait :

« Vous êtes un policier volontaire, c'est
infâme ! »

Après l'audition à la barre de Caradec,
surveillant au palais, Pietri et Mongerni,
inspecteurs de police, le tribunal a con-
damné Genty pour violences et outrages
aux agents à 8 jours de prison et 200 fr.
d'amende avec application de la loi Bé-
renger pour la peine d'emprisonnement.

* *

La 8- chambre correctionnelle statue
également sur l'affaire d'outrages se rap-
portant indirectement au procès Zola ; le
prévenu est Guillot, marchand de vin,
établi place Dauphine, qui avait fait cir-
culer les personnes qui stationnaient à
la terrasse de son débit ; le tribunal Fa
condamné pour outrages à 50 francs d'a-
mende.

La Question crétoise

Saint-Pétersbourg. — Les Novoié Vré-
mia blâment vivement l'attitude actuelle
de l'Allemagne dans la question Cretoise
et croient qu'en se retirant du concert eu-
ropéen elle s'expose à engager la Russie
et la France à se séparer également d'elle
en Extrême-Orient et en Afrique.

Les Nvvosti voient dans cette attitude de
l'Allemagne la possibilité maintenant pour
la Russie, la France et l'Angleterre de
faire triompher la candidature du prince
Georges,

Rome. — Le Massagero demande que
l'Italie imite l'Allemagne dans la question
Cretoise.

a Que font là-bas nos soldatB ? dit le
journal ; leur présence en Crète coûte de
10 à 12 mille francs par jour aux contri-
buables italiens, franchement pour faire
le gendarme turc c'est un peu cher ; déli-
vrons-nous donc d'une affaire inutile et
coûteuse. »

L'Incident de ViïiëruDt
———————« *

Varjs. - M. Gallois, directeur du Cour-
rter de la Presse, vient de recevoir de M
Giesse, contrôleur supérieur des douanes
allemandes, à Aumetz. une lettre qui est
relative à l'incident de Vilierupt, et qu'il '
nous communique : ;

Aumetz, 17 mars, '
Monsieur le directeur

du Courrier de la Pi-esse, Paris.
En réponse à votre coupon de journal rela- :

tivement à l'incident de frontière de Viîlt 
rapt (France), je m'empresse de vous relater
les faits tels qu'ils se sont passés.
J,f me, tro,uvais lundi, 14 mars, vers quatre i
S??îfTi

e
hlaRr?,g'mldI > surla route d'Andunsur-le fiche (Allemagne) à Vilierupt (France)

près de la borne-frontière numéro 63, qui se '
trouve à quelques mètres de Vilierupt sur le
territoire allemand, pour entendre le direc- i
,eur des hauts fourneaux de Vilierupt, M.
Meyer, au sujet d'une demande que o&lui-cï
a adressée à l'administration des Uouanès al-
lemandes,

A l'heure indiquée le directeur n'ayant pas
paru, j'ai jugé à propos de lo faire prév»nlr ;
par un ouvrier qui se trouvait aux environs ; i
sur ce la bonne de M.Meyer est venue ; ensuite
Mme Meyer môme, me disant que M. le di- ,
recteur ae trouvait occupé à l'usine, qu'elle .
irait le 'faire prévenir par téléphone, que
j'aille entre temps ft la malsou Valentin, qui
se trouve a environ 500 métrés de la frontière
sur la route de Vilierupt à Audnn-sur-le-ïiohe
et toujours sur le territoire allemand. i

Je circulai, en attendant le directeur, entre
la borne frontière ei-dessus mentionnée et le
poteau-frontière allemand, lesquels sont sé-
parés d'environ 10 mètres. Pendant ce temps,
un individu en tenue d'ouvrier, venant de la
direction d'Audun-le Tiche, surla route allant

l à Vilierupt, cria : « Au poteau ! au poteau ! n
I Je ne savais pas ce qu'il voulait dire ; j'ai cru

sur le moment que. cette alarme devait indi-
1 quer l'arrivée du directeur ; je me retourne

pour le chercher des yeux et aussitôt l'indl-
 vidu qui a crié : au poteau ! m'administre

sur l'épaule et le bras gauche un coup de ba-
guette qu'il tenait à la main. Sur le moment

î j'étais très stupéfait et un instant, je voulais
me servir de mon arme à feu mais, me re-

3 mettant aussitôt, j'ai, jugé mieux de le chas-
ser au delà de notre frontière par mon sabre.

s En me retournant pour aller vers la maison
, Valentin susnommée, j'ai fait rencontra
* d'un de mes préposés que j'ai appelé en lui
3 faisant charger le fusil, sans toutefois avoir

fait usage de cette arme.
î Voici, Monsieur le- rédacteur, l'incident
3 exact tel qu'il s'est passé et que l'instruction

ne tardera pas à affirmer.
En attendant, Monsieur le rédacteur, rece-

vez mes civilités empressée?.
GIESSE,

Contrôleur supérieur des douanes
' allemandes à Aumels.

i

' Sta do 18 un. — Prâsitlaaea du H. Louis!
| La séance est ouverte à 2 h. 30.

PROJETS DIVERS
- Le Sénat adopte un projet autorisant la
Î ville de Marseille à s'imposer extraordi-
Î nairement.

Il adopte une proposition déjà votée
par la Chambre, tendant à modifier la

- loi du 15 juillet 1889 sur le recrutement
; de l'armée concernant les dispenses ré-
5 sultant de la présence d'un frère sous les

drapeaux.
On adopte la proposition déjà votée

5 par la Chambre tendant à modifier le nu-
méro 238 du tarif général des douanes et

i établir un droit sur l'acide borique.
t On aborde la suite de la deuxième dé-
- libération sur le projet relatif à la res-
l ponsabilité des accidents dont les ou-
r vriers sont victimes dans leur travail,
r L'article 4 est adopté.

Sur l'article 5 (paragraphe 2) qui dit :
i « Les conventions entre les industriels et

les sociétés de secours mutuels devront
être approuvées par le ministre », M. Le-

Î cour de Grandmaison dépose un amen-
dement remplaçant les mots : « après l'ap-

t probation du ministre compétent » par
ceux-ci : « En se conformant aux statuts

i approuvés par le ministre compétent ».
La commission et le gouvernement ac-

- ceptent cet amendement qui est adopté.
Les articles 5, (i, 7, 8 et 9 sont adoptés.
Sur l'article 10, M. Félix Martin pro-

pose un nouvel amendement. Le rappor-
teur le combat et l'amendement est re-
poussé.

M. JLeydet propose aussi un amende-
ment, mais sur la remarque de M. Béren-

• gerque la question dont se préoccupe
: l'honorable M. Leydet, est réglée par le

dernier paragraphe de l'article 10, son
auteur le retire et l'article 10 est adopté

Les articles 11 à 19 sont adoptés.
Sur l'article 20, M. Girard demande

qu'en cas de faute inexcusable de la part
soit de l'ouvrier, soit du patron ou de ses
préposés, rien ne soit modifié à la légis-
lation actuelle.

M. Thévenet, rapporteur. - Au point
de vue de la morale et de l'équité préci-
sément, l'article 20 établit l'égalité entre
1 ouvrier et le patron, la faute inexcusa-
ble de 1 un est compensée par celle de
1 autre, c est un bloc dont on ne peut rien
détacher. (Interruptions adroite.)

L'ouvrier qui a commis une faute la
plus inexcusable a droit aune indemnité
parce qu'elle rentre dans les risques in-
dustriels. H u

Sans doute notre loi n'est pas parfaite
mais on pourra l'améliorer et nous vous

2ïi°.5
on

? 1?
 Mt

,e un pas dans cette voie
de l'évolution industrielle, qui est aussi
une des formes de la Révolution sociale
(Applaudissements sur un grand nombre
cle bancs.)

L'amendement est repoussé par 196 voix
contre 6o.

La suite est renvoyée à demain.
La séance est levée à 6 h. 15.

i 3 i
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 t%T, âTS^tZ;
le général de Négrier, 'directeur à£ ma-

L°t^i
d

'
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!e' J
CIue 27 régiments de

oavalerie prendraient part aux opéra-
tions»

Le président du comité de cavalerie
aura à faire évoluer près de 12.000 cava-
iicrs.

En raison du rassemblement d'un aussi
grand nombre d'escadrons, le terrain des
opérations va probablement être changé.
Au lieu de porter le 8' corps au-devant
du 13- corps aux environs de Chalon-sur-
Saône, lo général de Négrier fera, sans
doute, l'inverse.

Le 13- corps opérera contre le 8-, en re-
montant vers l'Allier, la Nièvre et le Cher
avec Sancoins, Nevers et Moulins comme
base d'opérations.

Les valions du Bourbonnais, les prai-
ries de la vallée de Geitnigny permet-
tront d'alimenter facilement la nombreuse
cavalerie mise à la disposition du direc-
teur des manœuvres du Centre.

 . ^ ,

Las Hayons X ao Conseil 3B BerisioD
Paria. — De jour en jour les applica-

tions des rayons X deviennent de plus en'
plus nombreuses, mais jusqu'à présent1
cependant le service du recrutement n'a-
yait pas encore songé à les appliquer «0ur
déterminer l'aptitude physique des Si

C'est désormais chose faite. A l'une dos
dernières séances du conseil de SS-BIOÎ
de la Seine se présentait un jeune ho mme
qui avait reçu, il y a quelques mol "SI
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balle de revolver dans la jambe droite. La
balle avait traversé le tibia et causé, pa-
raît-il, des lésions Internes dont on ne
pouvait apprécier la gravité par un exa-
men superficiel.

Le conseil de revision était fort per-
plexe et ne savait quelle décision pren-
dre, quand le conscrit demanda la per-
mission de présenter plusieurs épreuves
radiographiques dé sa jambe.

En présence de ces épreuves, le doute
n'était plus possible,- et le conseil a immé-
diatement prononcé la réforme du cons-
crit.

Il serait à souhaiter que cette applica-
tion nouvelle des rayons X se généralisât
dans les services dû recrutement. On évi-
terait ainsi l'incorporation de jeunes cons-
crits atteints de lésions ou 'd'infirmités qui
échappent souvent à l'examen forcément
superficiel du conseil de revision.

LES JMM1 0WTOS BI 8UI

Paris. — Nous avons longuement en-
tretenu nos lecteurs de l'œuvre des jar-
dins ouvriers de Sedan, dont l'inspirateur
ïut l'abbé Lemire et que dirige avec un
admirable dévouement Mme Hervieu.

C'est avec un vif plaisir que nous vo-
yons le i'ttit Journal lui consacrer son
leader-article, dont voici les conclusions :

« Les avantages moraux de cette œuvre
ne le cèdent en rien aux avantages maté-

« Elle tend à supprimer la mendicité ,en
remplaçant l'aumône de l'assistance par
la stimulation de l'activité humaine, par
1'acceptalion du devoir de s'assister soi-
même et par la satisfaction d'y réussir.
Sous les auspices du travail certainement
moralisateur de la terre, elle resserre en
les assainissant les liens de la famille ou-
vrière et, place les âmes dans une atmos-
phère d'hygiène morale qui les défend
contre les suggestions de la haine sociale
et les séductions d'un charlatanisme em-
poisonneur.

« Dès 1895, cette entreprise excellente
était imitée en Belgique par la a Ligue du
coin de terre et du foyer », de Bruxelles.
Elle a inspiré l'établissement d'oeuvres
analogues à Montreuil-sur Mer, à St-Ric-
qui'er, à Besançon, à St-Etienne à Co-
gnac, ailleurs encore. Et il n'y a qu'à je-
ter un coup d'oeil sur les innombr abies
jardinets qui couvrent le glacis des forti-
fications de Paris pour être convaincu du
bien énorme qu'elle est appelée à accom-
plir dans la population de cet immense
loyer laborieux. . . aussitôt que le reseau
du Métropolitain en aura assuré l'expan-
sion du côté de la campagne,

« En appelant sur 1 Œuvre de Mme Fé-
iicie Hervieu et des Dames de Sedan toute
l'attention et toutes les sympathies des
amis éclairés et désintéressés delà popu-
lation laborieuse de nos viiles, je me per-
mets «e la signaler comme un précieux
auxiliaire- aux membres de la Ligue con-
tre les méfaits de l'alcoolisme. »

L'ADVERSAIRE DE (848
Berlin. — Le Vorwaerts consacre un

numéro entier à l'apologie de la Révolu-
tion de 1848, et fait en prose "et en vers le
panégyrique de Liebknecht.

Les journaux libéraux publient sur les
journées de mars de grands détails conte-
nant des souvenirs personnels' des survi-
vants.

Les journaux conservateurs conaam-
itent l'esprit révolutionnaire et font l'éloge
de l'année qui a sauvé la monarchie. ,

Malgré la mauvaise impression pro-
âoite par l'annulation de la délibération
du conseil municipal, la population est
très calme. Le temps est "mauvais.  Au
pèlerinage au cimetière des combattants
de 1848, les chefs socialistes mettent leurs
compagnons en garde contre les agents
provocateurs.

.GUERRE g | s
&,<e servie» «8<B.» J»B»©*S»

'Pays. — Le 'ministre de la guerre vient
d'adresser la circulaire suivants aux généraux
commandant las corps d'armée :

« Mon cher général,
« Mon attention a été appelée sur les dan-

sera qui peuvent résulter de la délivrance
des cartouches libres aux factionnaires Des
accédants .malheureux qui ont entraîné la
mort de deux personnes ont été récemment
causés par l'exécution trop stricte d'une con-
signe de cette nature.

« Aiîx terme? de 1 article 17 du décret du 4
octobre 1880 il appartient »eb aux coiaman
étants d'iii-mes d;. doncer les consignes u ob
serves dans les oostes, mais tout en recon-
naissant ia nécessité d® laisser dans certains
cas aux factionnaires la faculté de faire usage
de leurs armes,, j'estime que la délivrance de
cartoueb.es aux postes doit être limitée.

« Dans tous les cas il y a l'.eu de prescrire
7c calme et lo sang-froid dans l'exécution des
consignes et de veiller strictement à ce qu ils
Soient obtenus. • 

c Je vous prie de vouloir bien donner les ins-
tructions que vous jugerez plus propres a
prévenir -le retour d'accidents' qui peuvent
engager au moins moralement la responsabi-
lité de l'autorité militaire et pour faire exer-
cer une surveillance constante sur la façon

dont le servioe des places est assuré dans l'é-
tendue de votre commandement.

« Signé : BILLOT. »

Petite^ JKoatfëtÇtf
Le Mans.— Une centenaire,Mme de Jupille,

est décédée hier à l'âge de 104 ans et 5 mois.

Reims. — Le nommé L..., sous-chef artifi-
cier au 3- bataillon d'artillerie de forteresse,
s'est suicidé dans une chambre d'hôtel à
Vézy-sur-Mame. On ignore les causes de ce
suicide.

Pau.— Un paysan de Fêas, dans le can-
ton d'Aramitz, au cours d'une chasse au san-
glier, a eu les entrailles enlevées par la bete.
La mort a été instantanée.

Saint-Pétersbourg. — Les journaux russes
annoncent que la reine de Grèce viendra à
Saint-Pétersbourg au mois de juin avec sa
fille la princesse Marie.

MBMlWBFJBicS
Settne de Lyon du f 8 mars 1898 -

L'amélioration no s'est pas maintenue au-
jourd'hui, malgré îa détente qui s'est produite
dans le différend hispano américain. Ce sont
les probabilités de l'adoption des projets Ra-
varln par la commission du Sénat qui ont
provoqué de nouvelles ventes de la coulisse,
mécontente sinon de disparaître du moins
d'être bien amoindrie. La rsnte espagnole a
servi de tête de turc, en ouvrant un franc plus
bas qu'hier. On s'est toutefois un peu remis
en clôture : les dispositions de l'arbitrage s'é-
tant modifiées favorablement.

3 0/0, 103.20, 103.15, 103.175. Extérieure,
54.65, 54. EO, 54.95. Primes, 56.50, 57/50. Le
rappel des Hottes dés cieax pays semble écar-
ter les complications. Italien, 93.75, 93.60.
Turc D, 21.60. banque ottomaae, 548 et 553/5.
Lyonnais, 860, 857, 859 et 864/5. Landerbank,
491. Rio, 720, 713, 720. Saragosse, 134.

COMPTANT
Gaz, 830. Petin-Gaudet, 1455. La Comté dé-

bute à 275, cours nominal pour monter à 293
et revenir à 284.50. on reverra sans doute le
cours de 300, peut-être même mieux, surtout
si le dividende prochain est de 15 fr. comme
on le prétend. En tous cas il v a eu d'excel-
lents achats. Franco-Russes, 375, 380, 378. Tin-
ta, 4175. Loire, 317. Doaibrewa, 677. La Pé
ronniôre, 420. Tramways, 15S5, 1590. 11 y a
conflit, paraît-il, entre ia Compagnie et la mu-
nicipalité de Villeurbanne i exée de n'avoir
pu obtenir les concessions de prix. Nous
croyons que tout s'apaisera, car la Compagnie
a plus d'un moyen bisn simple de répondre à
de mesquines tracasseries. Usines du Rhône,
135. Carrières du Midi, 650. Plaques Lumière,
6275, 6300.

MARCHÉ EN BANQUE
ACTIONS

Urikany, 105.*». Tharsis, 190 s»>. De Beers,
692.50. East Rand, 100.»». Goldnolds, 106.50
Robinson Gold, 200. »». Simmer et Jack, 77 . »» .
Mozambique, 53. E0. Ran&fontein, 39.75.
Charterod, 69.50. Verreries Mulatière, 591.»».
Pompes funèbres, 862.50. Parts Pomp., 43.»».

.Volga-VictieraTih. 700.»». non lib. 705.»»,
Ponomarefï, 623. »». Parts PonomafeQ, 105.»».
Constructions mêo. anc. 925. 1/10 Congt. 715
Péchiney nouv. 680.»». 'Cieveiand, 485.»»
Sud Russe, 802.50. Glaces hygiéniques, 120.»».
Tram. Gherbourg,132.»». Tram. DOuai, 508. »».
Tram. Limoges, 715.»». Tram. Caluire. 1080.
Tram. d'Ecully, nouy. 650.»». ancien, 875.»».
Tram. de. Toulouse, 489. Tram. Roanne, 530.
Tram, de Neuville, 1C90. Ouest électr. 545.»».
Tram, de St-Etienne, 550.»». Horme, 95.»».
Tram, de Saint-Paul, 495. PottendorI, 515.»».
Tramways de Besançon, 489. Parts Kama, 40.
Tramways de Versailles, 455. Bérestow, 359.
Tram, de Grenoble, 5"0 *». Déménagera., UT.
Tramways d'Oran, 600.»». Taganrog, 1630.»».
Etabllssem. Casati, 300.'.». Haut Volga, B45.
Cables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»».

• Donëtz, 1080 »». Céramo, 900. Tr. ci'Aix, 65.»».
Appareillage, 239. Fore. mot. de l'Arve, 1645.
Pbônograpne. 140.»». Pellicules fr. 1641.»».
Katchkar ord. 25 ••». priv. 70.>»», Briansk,
1334.,»». Platrières du Sud-Est, 335. Fabrique
£»ançaise de chapeau feutre-laine, 625.»».
Stéarlnerie de Lyon, 130.»». Part Voies .ferr.
840. Manufactures deChampîorgeran, 100.»».
Anasaha, 26.50. Ateliers franco-russes, 137.»».
Bar américain, 116. Tram. d'Avignon, 505.»».
Alpines, 330.»». Banaue privée, 650, .660.»».
Photogravure anc, 700.»». Ph. nouv. 680 »>;.
Agence Fourhier, 450.»»'. Sheba, 52 50. Dom-
bowaïa, 1530. J». Rochet Schneider, 595.

OBLIGATIONS

Bons à lots «e l'Exp. <ie 1SQ0, 17.75. Bons de
l'Ero. de ÎSS9, 6.50. Méridionales d'Italie,
328.»». Màkeewka.. 484.»*. St-Dehis, -470. »>.
Eaux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 465'.i».
Proiiborofl, 512. Pouendorf, 467.«. Doiietz,
512.»». Mines de Coramunay, 307. s». Union
électrique, 460.»». Lcts turcs, 107.»». Sélo (51i.
Péchiney, 510. Steariaerie de Lyon, 500.»».
Monaco, '30.7.

Fond. Laminoirs et t refit . br. cuiv. Lazare
Weil&r et Cie, 4 0/0, 480.

CMÂN8E
Barcelone, 39.50. Rome. 105.65. 'Lisbonne,

54. ./. . Buenos-Ayres, 166.»». Chèques sur Lon-
dres, 25.29 ./-.-. — Argent en barres : Londres
25 p. 1/2. Paris, 576; 575.

CH. DAMBY.

—; _ ; : ,—^ : —_—_
A¥iSÂUX ENRHUMÉS

C'est parce que nous sommes sûrs du résul-
tat que nous disons aux enrhumés': « Rensei'
gnez-voas auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Viai de Vaise, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver parmi ses con-
naissances des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-

fluenza, grippe, rhume, brpncbite, catarrhe
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas où
les autres remèdes étaient resté impuissants.
C'est, croyons-nous, la meilleure garantie que
nous puissions donner du sirop de Vlal de
Valse, dont un seul flacon de trois francs pro
duit chaque jour des guérisons surprenantes

Mystère à éelaircir
11 y a dix jours environ, un homme

d'un certain âge arrivait à Meximieux et
descendait à l'hôtel Duranton. Il parais-
sait fort agité et après avoir passé la nuit
dans sa chambre, il demanda au maître-
d'hôtel de lui indiquer une roule 'assez .

fréquentée sur laquelle il pourrait faire
une promenade. M. Duranton lui conseilla
d'aller prendre l'air sur la route,de Cfia-
lamont. j

A midi, le mystérieux voyageur ne ren-
tra pas dîner, mais dans la soirée, des
gens du pays, en passant près d'un bois
qui borde la route de Chalamont. enten-
dirent des gémissements.

lis se mirent â en rechercher l'origine et
découvrirent un homme qui râlait. Le
malheureux qui ne pouvait articuler une
seule parole leur montra ses poches dans
lesquelles ou trouva des lettres adressées •
les unes à des personnes de la famille,
une au juge de paix de Meximieux et en- .
fin une feuille de papier sur laquelle
l'Inconnu dhait d'ouvrir sa valise où l'on
trouverait divers papiers.

M. le juge de p-Jx de Meximieux fut
immédiatement prévenu, et l'inconnu fut
transporté à l'hôpital de cette ville, où
l'on constata qu'il avait absorbé de la
strychnine. Grâce à des soins éclairés, on
réussit à le sauver, et la famille ayant
été prévenue, vint chercher le malade qui
quittait l'hôpital de Meximieux, il y a
deux jours, en voiture, pour une destina-
tion inconnue.

Cette affaire mystérieuse fait grand
bruit à Meximieux où tout le monde sait
que l'initiale du nom du suicidé est D...
On ne se gêne pas pour dire que cet
homme n'est autre qne certain notaire de
la région lyonnaise, en fuite depuis dix
jours, et dont le Parquet de Lyon examine
actuellement la gestion.

M. le juge de paix de Meximieux a tenu
l'affaire dan3 le plus grand secret, dans
un tel secret que nous serions heureux de
savoir s'il a mis au courant des faits que
nous venons de rapporter et dont nous
garantissons l'authenticité, le parquet de
Trévoux, dont il dépend, ou le parquet
de Lyon, qui s'occupe du notaire en ques-
tion.

Cl)POi)iqlie ¥f)éâlFaîe
Grand-Théâtre. — Première représentation

de la Flûte Enchantée, de Mozart

Lorsque Mozart a écrit, à coups d'inspira-
tion, par soubresauts, cet opéra dernier qui
ne devait plus être suivi avant la mort du
maître que du célèbre Requiem, il était en
pleine possession de son art et il en à donné
dans les divers motifs si différents du Zau-
bei ftœte les expressions les plus variées, les
multiples facettes; et cette œuvre, que nombre
de critiques placent fort 'au-dessus 'du Don
Juan, peut être considérée comme la synthèse
de ce puissant génie.

La musique de Mozart a toutes les sublimes
audaces des tableaux des primitifs, toute la
majesté de l'architecture gothique et, en mê-
me temps de ces sveltesses, de ces fioritures,
de Ces aiguilles du stylé de la Renaissance.
On sent que cet être extrêmement"sensible
avait passé par Rome, par la ville lumière, et
qa'il avait entendu, par "les immenses édifi-
ces de là cité saints, les cantiques, les mélo-
dies, les accords non perceptibles à,d'autres,,
qui sont comme l'harmonie sonore de ces pa-
lais spleiidides, de cette statuaire magnifique,
de cette peinture immortelle.

Mozart c'est pins encore, c'est, comme la
coupole de cet édifice harmonique dont Pa-
lestrina fut la grande nef et les maîtres de
l'école romantique italienne les ciselures et
les basses nets. Les paroles sont superflues sur
la mélodie de Mozart, car elle parle d'elle-
même, car elle est faite de ces nuances dél-
cates, de ces harmonisations subtiles, qui tra-
duisent les sentiments les plus variés,, qui
donnent les sensations les plus complexes et
les°plus multiples.

* Cette ouverture avec ses traits de cordes en
doubles croctus et en triolets, légers, rapides
et ténus, coupés de trois accords francs de
l'harmonie, pais repris en mineur pour être
repris en majeur, est d'un effet saisissant,
d'une architecture — si je puis m'exprimer
ainsi — extrêmement savante.

Et tous ces airs, toutes ces romances que
j'énumérais hier, ont un cachet exquis, une
vivacité ou une tendresse saisissante. Quoi de
plus joli que cet air de la Reine do Ta Nuit
au premirr acte, ces accents éplorés de déesse
implorant l'amour d'un mortel, et ces cris en
voealise, ces appels au bien-aimé, très fias,
trô3 aigus ?

Si vous voulez des effets bizarres, vous Tes
trouvez, spirituels, -dans le duo de Papageno,
devenu muet, et chaînant des hum, hum du
dernier comique. De l'esprit, il y en a encore
dans le duo final, très rapide, sautillant,, gai,
de papageno et de Papagena.

La marche religieuse du troisième acte et

le chœur des prêtres d'Isis nous montrent le
Mozari aux puissantes idées, le Mozart 1ms-

Quant on songe qu'à cette époque Torches- .
tre étant moins fourni d'instruments qu'à t
notre époque, que o'est à peine si le compo- â
siteur pouvait se permettre quelques trom-
pettes, des flûtes et de rares hautbois, qu'il I
fallait écrire pour le quatuor à cordes, on ( c
reste frappé d'admiration des effets obtenus I
avec ces seuls éléments.

pour ma part, fortement épris des classi-
ques, plaçant Mozart dans le ciel des gloires j
à eptô du Dante et de Michel-Ange, j'ai pris (
le plus grand plaisir à entendre cette musique t
moins complexe sans doute, plus idéaliste
que celle de Richard Wagner, mais tout <
aussi grandiose et non moins saisissante. j

Il m'a paru pourtant que nos Lyonnais sont
restés assez froids à cette audition ; que quel- -,
qùesuns ont été plutôt stupéliés que saisis
d'admiration. C'est qu'apparemment leurs i
oreilles ont pris la forme des moules moder- 1
nés, que le symphonlsme a exacerbé leur au-
ditif et que, saturés de salades compliquées ',
et fortement épicées, ils sont devenus insensi- ;
-blés aux finesses délicates de cet art de l'autre (
siècle, de telle sorte que cette musique, tour
à tour sautillante et grave, mais fine et dôli- i
cale, sans éclats, et sans les emphases de quel- |
ques-uns de nos modernes' ne les impressionne
plus. C'est grand dommage pour les amateurs ;
de musique !

Cependant, l'interprétation de la Flûte en-
chantée ne laissait rien à désirer. L'orchestre,
malgré quelques mollesses, a rendu avec in- i
telligence et bon goût ces pages difficiles, sur- <
tout pour les cordes, et l'honneur de cette ex-
cellente exécution revient à M. Miranne.

Sans doutej là voix de Mme Vàidurïez n'est (
pas celle d'une cantatrice, mais simplement
chanteuse, elle a donné un juste sentiment 
de ces délicates nuances, les airs de la Reine
delà Nuit et les vocalises élovèes des deux
grands airs.

Mlle Duperrot manquait peut être un peu
d'autorité dans le rôle de Pamina qu'elle a
rendu cependant avec giâce. Parfaite, très
drôle, très artiste, Mlle de Craponne (Papa-';
gêna).

M. Deivoye était un Papageno plein de ron-
deur,. de jovialité, d'insouciance, comme il
convient ; M. Commène (nouveau venu) a
chanté correctement ; M. Maas a dit de son
mieux, ce qui veut dire bien, les airs si gra-
ves — trop pour les basses modernes — du
grand prêtre Sarastro ; Baroohe fut très plai-
sant, Chalmin tout à fait cocasse, etc..

Notons la splendeur de la mise en scène,
l'effet magique des cœurs, notamment celui
du jardin du Temple et ceux du Feu et de
l'Eau, et félicitons les artistes exploitant le
Grand-Théâtre d'avoir si noblement conronné
leur saison théâtrale sous la direction sympa-
thique de MM. Aimée Gros, directeur et M>
rande, secrétaire général.

Et à l'an prochain!
J.B.rj.
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m * K? 83* RI 8 &? <B Maladie des
ksJ&rtWïf&,0 Femmes '(Chute»,
Il âérangemestts, fibromes, troubles

Eerveus eoaséeutîfs), dilatation
d'estomac, Saisi flottant, etc.

Traitement rationne), simple, peu coûteux,
par une nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sûre, supprimant ceintures et
bandages: M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randière, Lyon, ; reçoivent les lundis, mardis'
jeudis et vendredis, de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi de la brochure sur
demande. Médeain consultant gratuitement.

Chronique Locale
Son Eminenoe à Home. — Nous lisons

dans la Sema- ne rul'gieuso :
. « Nous avons reçu les meilleures nouvelles
du voyage de Son Eminence à Rome.'

» Notre vëuéré archevêque estarrivéà Rome
le jèuai 10 mars. Il est descendu à la procure
de Saint-Sulpïce. DèS'le surlendemain de son
arrivée; le SaiRt-Pero lui accordait une pre-
mière audience Pendant plus d'une heure,
Sa Sainteté a entretenu Son Emineccé dt-s
affaires du diocèse. Puis, Elle a prévenu
Monseigneur qu'elle lui avait réservée, com-
me litre cardinalice, l'église de la Trinita-
des-Monts. Ce titre n'est pas inconnu aux
Lyonnais. Deux de nos archevêques, LL. EE.

"SS. de Bonaici et Caverot ont été déjà titu-
laires de cette même église.

« Le lundi, 14 mars,, jour anniversaire de
la naissance cie Son Eminence, Léon XIII,
par une délicatesse très touchante a envoyé
â Son Eminence le cardinal un magnifique
bouquet de fleurs cueillies dans son jardin
du Vatican, C'est par Mgr Ange.il lui-même
que Sa Sainteté a fait "porter à Monseigneur,
à ia Procure de Saint-Sulpice, ce beau bou-
quet, en chargeant en même temps le mes-
sager de sas compliments et de ses bénédic-
tions.,

« Au repas, le bouquet était surla table. M.
le Supérieur au dessert, a félité SonEmiiience
par quelques paroles fort délicates, auxquel-
les Mgr l'archevêque a répondu en disant
combien il e%t touché de ces atentlorts pater-
nelles dû Saint-Père; et en se félicitant de
celte cordiaîe fête de famille.

« Son Eminence le cardinal va très bien,
malgré qu'il reçoive de nombreuses visites. »

dominations Sans le clergé. — M.-Ga-
rel, vicaire a Sainte Marie, à Saint Etienne,
a été nommé aumônier des Trinitaires à St-
Martin-en-Haut.

M, Nalon, vicaire à Vaurles, a été nommé
vicaire à Chaponost.

M, Déal, vicaire à la Versanae, a été nom- -,
mô vleaire à Nervieux.

L'incident de l'église Saint Kizier. —
Nous avons signalé le scandale causé par
un grossier personnage pendant un sermon i
à l'église Saint-Nizier le 4 février dernier. !

Co soir là, le R. P. Gaffre, de l'Ordre des ]
Frères prêcheurs, faisait une conférence sur i
ce délicat sujet : « Luxe et misère », et son li-
béralisme, assure ton, n'était point pour dé-
plaire à l'auditoire le plus mélangé et même
le plus prévenu.

A la fin, cependant, un sieur Poy, em-
ployé de la ville, invectiva l'orateur, en lui
criant : « Vous êtes un Imposteur et un men-
teur ! »

A raison de ce tait, il était hier poursuivi
devant le tribunal correctionnel, en vertu de
l'artiole 262 du Code pénal, pour outrages à
un ministre du culte. Il a essayé de se discul-
per en présentant de plates excuses et des ex-
plications plus ou moins équivoques.

M' Robin, l'avocat spécialistes des affaires
maçonniques et anticléricales a plaidé une
thèse juridique bizarre.

Suivant lui, l'article 262 n'était pas appli-
cable : le délit n'étant pas constitué «n droit.-
L'orateur insulté ne faisait pas un sermon,
mais une conférence au profit d'associations
ouvrières.

C'était une œuvre de propagande et non pas "
une cérémonie rentrant dans l'exercice du
culte.

Cette cocasse théorie n'a pu prévaloir, et
l'insulteur du prêtre a été condamné à 25 fr.
d'amende.

ï>a maison militaire de E.yon. — M.Le-
brun, capitaine breveté au 2- régiment d'ar-
tillerie, a été placé hors cadre et désigné
comms officier d'ordonnance du gouverneur
militaire de Lyon.

Bootorat en droit. — M. Regaud, étudiait
de l'Université de Lyon, et M. Blanc, étudiant
de la Facu'tô libre, viennent de subir avec
succès leur second examen de doctorat (scien-
ces politiques), devant la Faculté de droit de
l'Untvesité de Lyon.

Loterie du refuge de Si-Michel. — Le
tirage de la loterie autorisée du Refuge de
St Michel aura lieu le jeudi 21 avril.

Les personnes qui ont la bienveillance de
s'intéresser à cette œuvre pourront envoyer
des lots très nécessaires.

Ils seront reçus» avec reconnaissance chez
M. C. Ruban, libraire, place Bellecour, 6; M.
Vernon, rue Centrale, 23 ; Mlle Chavallard, 7,
avenue de l'Archevêché.

I»e funiculaire de St Just. — Ce soir, à
8 heures 1 2, aura lieu, à la salle Jaboulay, à
St-Just, une réunion organisée par le comité
du quartier.

Voici Tordre du jour :
V Exposé de l'état de la question et des

avantages du projet de prolongement du funi-
culaire jusqu'à la place de la République.

2' Des voies et moyens à employer pour
faire aboutir ce projet.

3- Nomination de neuf délégués chargés de
le soutenir auprès des pouvoirs publics.

Un notaire ea faite. — M. Pellenc, juge
d'instruction, a passé" une partie de la journée
d'hier à perquisitionner chez M. Duperray, le
notaire de Brignais, dont nous avons annoncé
la disparition.

Il a saisi quelques livres et dossiers, mais
biea qu'ayant trouvé la clé, il lui a été impos-
sible d'ouvrir le coffre-fort, ignorant le mot
de la combinaison.

Ii devra envoyer à Brignais un spécialiste
qui forcera la serrure oubrisera le coffre s'il
ne paut l'ouvrir.

L'examen des pièces n'a amené la décou-
verte d'aucun fait nouveau. Pour connaître
exactement le montaat du passif, il faut at-
tendre la fin de l'expertise eoniiêe à M. Molin.

Les cambrioleurs ont dévalisé l'apparte-
ment des sieurs Louis Bordes et Antoine Ma-
zalerat, maçons, demeurant ensemble rue
Villeroy, 18. Ces ouvriers ont été dépouillés
d'une partie de leurs effets et d'une malle.

Vol. — On a conduit à cinq heures du ma-
tin à la Permanence la femme Roux, con-
cierge, rue Port- dû-Temple, 7, qui avait été
surprise par le gardien de nuit de la Compa-
gnie des bateaux à vapeur les Parisiens, dé-
robant du. charbon dans l'entrepôt de la Com-
pagnie, sur le bas-port du quai Saint-An-
toine.

Après interrogatoire, la femme Roux a été
relâchée pour être poursuivie eu citation di-
recte.

Le Vol de 500.000 francs. — Serait-on
su? ia piste des voleurs qui, le 2 mars der-
nier, s'emparère?it du petit sae déposé au bu-
reau des Messageries de la Compagnie
P.-L. M. jpàr un employé du Comptoir d'Es-
comuté et dont le contenu s'élevait à bien
près de 500.000 francs?

Un jeune homme de Valence, qui s'était
rendu à Lyon après avoir quitté un emploi
qu'il occupait dans une administration, ra-
conté que, pendant son séjour dans notre
Ville', il était entré en relatious avec deux
individus qui lui proposèrent de le prendre
comme secrétaire, à raison de quatre cents
par mois.

Ils Te menèrent avec eux à Valence, à Avi- .
gnon, à Marseille, puis à Saint-Etienne;. par- .
tout les deux individus menaient la vie la

. plus fastueuse ; l'un d'eux avait des liasses
de billets de banque dans sa malle.

Da retour à Lyon, ils disparurent, plantant
là le 'jeune homme, qui revint dans sa fa-
mille ; or, les dépenses ext-gérées, des mysté-
rieux voyageurs avalent litu quelques jours
après le vol de 50,000 franc.;, commis à Lyon
au préjudice du Transport-Office ; on peut
donc parfaitement se demander si cas prodi-
gues à bon compte ne sont pas les malfai-
teurs.

Attaque nocturne. — Vers minuit, un
sieur Charles Bejat, âgé de 19 aps, pâtissier,
rue Diderot, 2, a assailli place de la Républi-
que, le nommé Charles Bouiard, cuisinier,

place dBS Terreaux, 13 et lm = , ,,
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La Catastrophe du Péage
L'affaire judioial e

{3- journée)

Vienne. — L'audience est ouverte à f h<,»M
et demie. La salle est absolument la »!
qu'hier. .
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On continue l'interrogatoire des témoins.
LES TÉMOINS

le défenseur. — Qu'arrive-t-il lorsque deux
postes pressentie bouton électrique ea môm»
temps ?

Lawence- — Si les pressions sont égales les
aiguilles ne bougeront pas ; à elles ne sont
pas égales, les aiguillas bougent - les ai-
guilles du cadran.

Le témoin' reconnaît alors qu'il fait use
confusion; il dit que s'il s'agit, comme l'en-
tend' le président, de l'aiguille Tyér, elles
restent immobiles. Ce fait est confirmé par
le bloqueur des Roches de Condrieu.

INTERROGATOIRE DE TOKGUES

Torgues (Etienne), né à Auberlves le 18 oc-
tobre 1S63, statlonnaire-bloqueur, domicilié k
CloUiis, appartient à la Compagnie depuis
1886, est rentré commejoumalier, a été psn-
daut quelque temps aiguilleur, a passé ses
examens d'une façon f-aU&faisante.

M. le président. — Vous aviez un poste de
' confiance. Les premiers temps vous passiez

pour un bon employé. Mais il y a dix mois
vous avez fait faire une îausse clef?

R. — Oui, mais parce que nous avions
perdu la nôtre. Lorsque nous l'avons retrou-
vée j'ai laissé l'autre dans mon buffet.

D. — Le lendemain de l'accident pourquoi;
avez-vous dit que vous n'aviez pas de clef ?

R. — Parce qu'on n'agissait pas avec moi.
loyalement: m on collègue était libre et. mot.
je ne l'étais pas.

D. — Et vos relations avec la femme Mar-
chand?

R. — C'est absolument faux c'est du chan-
tage, je proteste. '

D. - Et lorsque votre femme vous a sur-
pris au premier étage ?

R. — Je n'étais pas au premier étage.
D. — Le chef de gare du Péage a rebvéi

contra vous plusieurs infractions? Vous avez
tout d'abord laissé passer un train sans laira
les annonces réglementaires.

R.— C'est nne erreur qui arrive à beaucoup
de «es collègues.

Le prévéiiu clément les assertions du ena
de gare dn'Pé:ige:do-Roussilion.

D. — Et lps irrégularité? constatée* dass
votre registre la nuit de l'accident ?

R. — Dans notre guérite, - là lumière. est
assez loin da' cadran, on peut se tromper.

D. — Lorsqu'on vous a annoncé le train
10 ?

R.— J'ai pris voie occupée et effacé,mes si-
gnaux, puis j'ai transmis de suite les annon-
ces' aux Roches de Coridrléu. ,.„

D. — C'est inexact. Vous êtes en contradic-
tion avec le nosle des Roches. . ,,,

D. — Vàus dites que vous êtes resté a vow
poste et na voyant pas venir le t'afif 10 %0''
affirmez avoir transmis, le preu-jier, le signai
19 ; vous êtes eu contradiction sur m pou.'
avec Reboul et aussi avec. Chenavnz?

R. — Je n'ai pas quitté mon poste.
D. — Votre système de défense abouUU

dire que Reboul s'est servi rie sa plat °a
oublié, de mettre SÎ'S signaux à l'™'*.,;

 la dernière des hypothèses est •fausse, onuw
v3z était présent au Péage-de-Roussiliqn ""
vu les signaux à l'arrêt. „ „'a

R. - C'est absolument faux. Cltenavaz n«
rien vu. • , „ „iPf?

D. — Reboul se serait alors servi de sa w»
Or, Che'navaz était présent. ,. „«

Ce n'est pas possible qu'un, homme ait y
de gaieté de cœur précipiter un tram w
un autre. , . îa8

R. — Je ne sais, qu'une chose; je n*1

rendu voie libre. „„Mice
D. - Vous avez reçu la deuxième ajnuu

du train 10 ?
R. — Qui, et j'ai pris voie occupée.
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- Tu sais où ii est, n'est-ce pas^ 11 faut
que je le voie, que je lui par.e de suite,

'
 C
ÏS l'aime, de plus en Pl^éionné

fit de la main signe qu'il ne comprenait

P -'Ta ne comprends pas? demanda-t-

elle.

SSlï&atiana, il ne sait pas le
Misse Mais Diea me donnera la per-
suasion nécessaire poui-me taire compran-

dl
Alors elle commença à parler, â faiae

AÂ sS Elle parla longtemps, ije
TounS suivit' des yeux ^môu^f
?«fSs et pencha l'oreille; puis » «
;,' Sns pour montrer par ce geste qui!
•^Smprenait'absolumeut rien

;
 Tfalana

était désespérée : un obstacle £jj?je*g
malt La seule cîiance de sulu epu rgiag
encore à son mari ; cet o^tace par .a
-îragilité même, était msuriBonUDie. n^t
se jeta à genoux : ,

Li- Mon Dteu, s'écria-t elle, inspirez-
moi. C'est vraiment horible de ne pouvoir
rien et d'être ainsi arrêtée.

Haas s'était approché du Toungouse ;il
îni toucha l'épam'e :

— Djenar, dit-il.

Le sauvage fit de la tête un signe affir-
matif . Le docteur répéta le nom de Dje-
nar. Le Toungouse fit un deuxième geste
signifiant clairement qu'il avait com-
pris.

— Madame la comtesse, dit Haas, nous
nous entendons parfaitement avec ce ,
brave garçon. Calmez-vous.

Alors le docteur s'assit sur. la neige et
se laissa glisser quelques pas. Le Toun-
gouse montra ses dents blanches en .riant
d'ua rire franc, et disparut derrière le-tu-
inulus.

— Je me suis fait comprendre, madame,
dit le docteur. Il va me-, mener auprès de
sou chef. Si celui là ne parle pas le russe,
il connaît du moins Mû lier.

— Vous êtes ma providence, docteur. . .
' Rentn-z â la ville. J'irai avec cet ho«i.me.

— Ah, cela, non, madame, s'écria Haas;
et ici, je r-evendique mes droits de protec-
teur. Vous n'irez pas.-

— Docteur...
— Vous -n'Irez pas I... Je réponds de

vous au -comte... J'ai pu vous, .accompa-
gnei'JKsqu'ici, ÏBSIS vous  laiss'e-r vayagér
avec ce sauvage, jamais .' C'est déjà assez
que je me ré?igE0::> vous voir rentrer seule
pendant ia nuit, à ïrkous;X.

~ Mais, .docteur.. .
— Souvenez-vous du magasin de pelle-

teries, dit Hàas en la rc-gsrdant presque
avec' sévérité. Croft-z-rnoi, votre mari,
vous blâmerait dlavoir risqué un pareil
voyage, môme pour le sauver. Vous êtes
.femiàe ; souvenez-vous clés devoirs de la

îern-me f , ;
Tatiana comprit ; elle tendit la mais au

docteur : . ,..,,.,, ,
— Vousavfz raison, dit-elle. Allez, si

IP« snïïm'icatioïisf'ne suffisent pas^ payez,
s'il le faut, mais réussissez... Je remets
entre vos mains le sort démon mari,

- Quanta mai, je ne restai ?« p-.vive ;
je veillerai de mon côte. Vous a avez que

quarante-huit heures, docieur, employez-
les bien-!

Un traîneau attelé de deux rennes con-
tournait le tumulus. Le Toungouse s'ar-
rêta devant le docteur.

Haas s'inclina sur la main de Taiiana
et se plaça à côté de l'indigène :

— Tjenar, répéta-t-il.
Le Toudgottsefit un signe amrmatif de

la tête et siffla. Les rennes descendirent
rapidement le. talus et s'engagèrent dans :
le, lit du fleuve.

Longtemps Tatiana resta à la même
place, regardant le traîneau- qui disparais-,
sait derrière le cap. Puis elle s'agenouilla
sur la neige, adressa à Dieu une courte
mais fervente prière, où les; noms de Haas
et de son mari étaient conîosîdas ; et,
après avoir tracé sur sa poitrine tin der-
nier signe de croix, elle se releva et re-
tourna lentement â îrlioutsk.

XVfl

Dans l'intérieur de la cabane de "Wladi-
mir, la crépuscule étsit devenu la nuit."
Depuis une demi heure déjà, Nicolas -Po-I
poiï, fidèle au rendez-vous donné, atten-'
dait le 'comté, assis sur un escabeau, gafs,
remarquer l'obscurité envahissante. Il
a'vait étég du premier abord, légèrement
étoané de l'absence da Laniaé, car ii avait
prié Hélène de ne pas oublier de lui faire
s?mir toute la nécessité, de l'as aptitude.,
Popoff n'avait pu obtenir qje.deux-.heares.
de liberté ; il savait combien .sa démar-
che était dangereuse pour lm et compro-
meitante pour le colonel. Les suggestions
qu'inspire l'atleaie augmentaient ftucof e
son impalunoe.

— Ces femmes n'ont aucune suite, dans
le?, idées, pensait ii. .. Je suis »ûr qu'ilé-.
lèna se sera mal asquittés de ia commis-
sion... Mais il fait déjà nuit ;

,sous le t'muut-wau, et uôwuvjrit une bransée

d'éclats de bois, nommés loutchina, qui
servent de chandelles aux colons. Il prit
deux de ces éclats, les alluma b une allu-
mette qu'il tira de sa poche, et les plaça
aux parois du mur, dans deux autres mor-
ceaux da bois fiches dans les poutres, qui
formaient pince. De cette façon, il se pro-
cura un éclairage qui emplit la cabane de
fumée en l'illuminant d'une lueur rou-
geàtre et tremblotante. C'est l'unique
éclairage connu dans les villages. sibé-
riens.

Ceci .fait, Nicolas se rassit sur son esca-
beau, en se disant à lui-même :

— Pourquoi ne vient-il pas ? Voilà près
d'une. heure que je l'attends. Il ne peut
avoir d'empêchement : Hélène m'en au-
rait prévenu. Elle est étourdie, mais in-
telligente... . Qu'es t-.çe que cela veut
sdire ?

11 attendit une .demi- heure, mais com
. me personne ne venait, il songea qu'il
' devait être de retour, que. son absence
inspirerait des soupçons, que tout .cela
pouvait devenir, dangereux, il s.eieva..

— Allons, dit -il, c'est partie remise. Il
y aura eu quelque malentendu.

Il s'achemina vers la ports, l'ouvrit,,
soudain il recula en poussant un cri de
stupeur et d'effroi.

Le colonel Paikine était sur .le.sepîl ;
dans la rue, à la lueur du crépuscule
mourant, ii vit deux autres hommes à

. quelques pas de la maispa.
— Vous, colonel, dit-il.
Paikine..avança et,' le repoussant de la

mai!.? dass i'insérieur de la cabane :
— Oui, mol I En quoi cela t'étonne-t-

il?
— Où est le comte? Que venez-vous

faire ici ? .
— Oh ! oh ! tu m'interroges!. . . Bah ! je

.te répondrai. Je viens chercher les preu-
. ves dont j'ai besoin : Donne ies-mol. Le

' com'? te vian-Va p«-
— . Comment ï Pourquoi ?

—Tu m'ennuies avec tes questions ! Ces
preuves, vite, ou- sinon. . .

— Mais c'est de la trahison !
— Je n'ai pas le loisir de discuter. Ces

papiers dont tu m'as parié, il me les faut.
Donne -les-moi (

Popoff comprit qu'il était pris au piège;
que Paikine était eon ennemi. D'un bond
désespéré, il se rua sur le gendarme et le
saisit à la gorge en criant :

— Toi, au moins, ta payeras pour les
autres!

Mais le colonel était d'une force hercu-
léenne : il se dégagea facilement de l'é-
treinte désespérée de Nicolas, et lui sai-
sit les deux mains av.ee tant, de force que
les articulations craquèrent et que Popoff
anéanti tomba à ses pieds en poussant un
gémissement étouffé.

— De la résistance, misérable ! dit Pai-
kine. Holà, vous autres ici. !

Popoff appela au secours, espérant
, ameuter les colons du village; mais îa
résidence de Lanine était une habitation
isolée, sur la lisière d'un bois. Ses cri? ne
furent pas entendus, ..Deux gendarmes en-
trèrent dans la cabane et se saisirent de
.lui.

— Fouillez le de la tête aux pieds • ce
que vous trouverez, remettez le-moii' Tes
papiers y passeront cette fois, ricana Pai-
kine.

Nicolas était redevenu calme; en face
de ce danger cerlain'et terrible, tonte son
énergie lui était. revenue. Il eut un souri-
re ironique. Les gendarmes commencè-
rent à le fouiller.

Quand H fut comoîétement déshab'llé
que l'on eut cherché partout, dans ses'po-
ches, dans ses hottes et m'êoiè' dans ses
cheveu*, on ne troiiva qu'un sac à tabaft
et ua petit couteau. Paikine rugissait fie
colère

,r.~
 Ah ! cria •t ;1

n i ï«e|^|res rêtre encore

fini! Tu as des papiers qu'il "nie'îauL j

3J55F;" '^SS^SSSËI^^SSSSï.Sr-^—

Dussé-je te tuer, je les aurai ! Où lesa

cachés ? mô éoati"
Sans répondre,-Nicolas haussa.ie=' * e_

les. Cette bravade exaspéra le j$SJLort8
— Des lanières, cris-t-ïi; ïu'°° te re-

ici des lanières et qu'oh attaclie
belle sur ce bape r „ laBière

Nicolas pâlit affreusement, if ' air,
appelée nagaUx, est une, courroie u oom.
avec denx naj'âfs à bouts dédoUBie»,^
melalangyp, d'un serpent- ceui ut
mettent les os à nu ; nul fcoranie u ̂
supporteseinq cents coups as «"
ble instrrjment de toriure. ministère

On a.ït.acha J'ex-empioyé au J" geD-
deTi'jférieur sur un banc ; un u"g;était
darmes déploya une lanière dom

-Ecoute! dit Paikine à p̂ °îoS ^
est temps encore livra-m
cret !

Popoff répondit : . , „, _» saurf
— Tue-moi, bourreau ! w^| Tra'

rien... Va, j'attends ton s^Sperai 13
tre ! lâche et espion ! Je Eoe*"»*'
langue plutôt ! ,.^ t flt s'asS

Le colonel sourit cruellen^ni <=

sur i'escabeau. t j8s «oXl^
— Commencez en êsPav^ndre- «t

pour qa'il ait le temps as
0

,r,Suaat g
La lanière siffla ; en sapp' w ylaî ,a*

la chair nue.^e l'employé, w> !S,a w
une large tw.ee blsuel P°Pfen?s ie K
rugissement, saisit avec ses de* ^d»
sur lequel' il était attacfi-J, n

, fiévrea Sï? ment, et ne ̂ \^T^ffe
. Au vragtiéma coup. .le 8SaW«
lçs.nœ; aàl>,ia laniete ̂  aev|,

l^Yemx de chair. L» ^ent, .f^
tenaient aîïoce en ce< f°™ai Wisff . u
cotes desserra les dent», '^ ï0mf' eS.
da».s le bois une empreinte t' vt&t#>^

, se mit à pousser des cïisePj^g.-pa^

• Pendant les apprêts ^\s ":. e m^S#4U aUUïLé-un cigare a uns^ ̂ ffr



LAfFRANCE L1BR£ r

, ,n,s vous vouliez vous absenter et
D- "",ii z pas passé les annonces aux Ro-

vous ?.ave^ P,^ | oeIa pour éviter un acci-

t*» 1 Pi'ffîocSa et vous rappellera ?
privera aeh, *teste énergiquement.

TorgUfioPrs le signal 19 n'est pas arrivé des
D' r ts»S du Péage ; et alors affole vous

»»»5'irÏÏwnné le signal et vous avtz rendu
avez^'f croyant le train 1- passé ;mai.s vo-
voie l^^'.f'nïl l'arrêt et le train 20 jannon-
tre sign^/Jf aUé déclancber votre appareil ?
ce, vous eies vérifications, vous avez passé

poU «n"hes-de-Condrieu les annonces du
aux f}-"^1

train W. ,avaig pas de clef sur moi.
B ' animais rejeté mes fautes sur autrui.

JM s le «e d'avouer ma faute s'il y
1 au-l -T, faute da ma part,
avait eu»» raooident votre attitude n'est
P'^.fZa homme tranquille. Vous res-

pas r, x heures sans agir, vous voyez passer
tez, ïin de secours et vous ne dites rien. Vous
16 lrain vns; appareils dérangés et vous n'êtes
aT,Ilé prévenir ia Halte de Clouas Voyez
Pas ! fin est fragile votre système de défense,
5Pmf voue attitude, 11 est bien plus simple

'wy9 Jn naître votre faute.
de

R
M!. je ne Puis dire que ce qui s'est passé.

rai d« la vérité.
LE RÉQUISITOIRE

ii, iP -nrocureur 4-9 la République a mé-
U-AfÂaumoiie. Ii a d'abord parlé de la

gminll^-t^M. Tout en ayant l'air de
CoDSr il a dégagé complètement 'sa res-
lB0S2h îitte montant cfuelle était couverte
pof,f oÔnt'-Ôle adntJivunratif et rend juste-
palt hommage aux dévouements parfois hé
nient nom HWB , raccident.
10ïSmt ensuite à la Culpabilité de Tor- :
^^nr lequel portent e» réalité de fortes 

^llômptionl, des preuves mêmes, si l'on ac-
pr ,1 nmt)0«sibllité dans laquelle on est de ,
fé&wrP4eSei:e façon précise Morgues a

agij _$.  ' I
COUR D'ASSISES DE LA 1/J[RE

AFFAIRE JYjARIOTTI
Acte d'accusation

r « «nmmés Jacquier Jean-Claude, âgé de
«^S. « Sctur des télégraphes, demeurant
Pi von et Mario ti François-Marie, âgé de 38
ÎM emploiI sont accusés de tentative ô'in- |

Sdil%ommencement de 1896,- M. Mariotti,
?n ietfagent de police, demeurant à Mar-
tin", s'était lié d'amitié avec les époux Jao-

WÎ'rtotti vivait séparé de sa femme ; il de-
Jnt Wuensionnaire des époux Jacquier. Jos-
/m'à ce qu'il connut Mariotti; Jacquier était un
fion serviteur, mais après la connaissance de ,,
rtideruter, il devint débauché,, et on eut à
plusieurs reprises occasion de lui reprocher
ion indélicatesse.

Le 7 août 1896. Mariotti, qui s'était rendu à
Lvon sans' motif, y assassinait sa femme.
Traduit devant les assises du Rhône, 11 était
accruitté grâce aux déclarations des époux
jacquier, qui le représentaient comme un
Don père de famille. ;> - *

Ls 25 février, le lendemain de son acquitte-
ment Mariotti se rendait, chez. les époux Jac-

1 fuier'pour les remercier du"service qu'ils lui
I avaient rendu. ' ' '_ ,''"*."".

Jacquier fit alors part à Mariotti de ses
embarras financiers. Il avait installé à sa

. ueïle-sœnr, Marie Minot, un fonds ^épicerie
| irai né faisait pas ses affaires.
I Mariotti promit de remettre le commerce â

flot. Il entra comme employé chez.Jacquier
et lui aida à transporter son mobilier, qui .
«toit déjà saisi, dans un appartement de la

. nie Dogueselin, 196.
Dans la nuit du 8 au «mars, des habitants

delà rue Moncey s'aperçurent qu'une fumée
assez épaisse sortait du magasin de Jacquier.

1 La porte fut enfoncée et l'on se trouva en, pré-
sence d'un commencement' d'incendie, dont,,
on se rendit facilement maitre. Mais lts pom
jiers remarquèrent tout d'abord que l'iucen-" ".
die avait trois foyers bien distincts. On cons-

. ata qu'une lueur sortait d'une trappe de cave
légèrement entr'ouverte. .

La trappe soulevée, les, pompiers se trouvè-
rent en présence d'une bougie allumée, plan-
tée dans une cuve contenant de la sciure de
bois imprégnée d'huile et de pétrole.

A côté de cette bougie, se trouvait un panier
en osier très sec qui communiquait avec des
toiles de bâche imprégnées elles-mêmes tte
pétrole; Dans la-cave se trouvait un grand
nombre de bombonnes entourées d« paille.

On avait placé un énorme récipient rempli
âe pétrole et plusieurs bombonnes renfer-
mant des liquides inflammables. Quelques
mimites pins tard, ce foyer habilement pré
paré et l'explosion des bombonnes devais.--;-,
activer rapidement l'incendie, qui pouvait .
avoir les conséquences les plus terribles

Jacquier et Mariotti furent arrêtés. Tous"
deux nient le crime, mais il est impossible
que l'incendie ait été préparé par l'un des
deux sacs que l'autre le connût.

Dans son audience du 28 novembre 1897,
Jacquier, reconnu comme auteur principal
avec circonstances atténuantes, fut condamné
à dix ans de travaux forcés

, Mariotti, reconnu coupable comme complice
fut condamné à la peine de mort.

C'est cet arrêt que la cour suprême a cassé-
sur le pourvoi de, Mariotti et qui revient au- .

jourd'hui devant la cour d'assises de la Loire,
siégeant à Montbrison.

L'interrogatoire

.Après reconstitution de son état civil, Ma-
riotti, interrogé par M. le président, raconte
que 1 Incendie avait bien pu être piéparé sans
que i auteur ait passé par la petite trappe de
«Çon que ces préparatifs ont pu ne pas être

. connus.par lui Mariotti.
il se peut aussi qu'onyait tenté la mise en

^J/^^ant- veille, jour où °a l'avait en-
voyé au Théâtre des Célestes,
ru. aIloU1 éprend sur un ton doucereux ; il
«iscute sur des pointes d'aiguilles, invoque
n5Lffe! et semble Peu troublé du crime
H" on lui reproche.
f,?^a«n<Um arrlve à la question de l'inven-
laire fictif qui a élé rédigé pour grossir le
»i7,t,i. da ! ^délimité de l'assurance, Ma
»P««L e?„T8?tena '0eune façon assumer la
responsablllté- Mariotti dit que c'est Jacquier

' MAn
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i-orU et 1n'u s'est h0™6 à le copier.
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Su£slon en ce <ïnl concerne la per-

oui ?;}« du orime - Mariotti accuse Jacquier
S^iato 1™e cette accusation contre lui en
Maiinm !,?"?• d^ uls Plus de luihze Jours,.mariotti allait. seul à la cave.
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^&,
m
âtnLel
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fait. '
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; r-Af. <e pressent fait passer sous les yeux des
jurés nombre de documents démontrant que
Mariotti était au eourant de tout ce qui s'était

1 tramé. '" ".
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Mme Jacquier femme du condamné Jac-

quier affirme très énergiquement que Ma-
riotti est bien l'âme du complot. C'est le di-

; manone que les billets de théâtre ont été re
mis à Mariotti. Le lundi, à 10 h. 1[2 du soir,
Mariotti est rentré avec Jacquier. En ren- .
trant elle a entendu Mariotti dire à son mari:
« Vraiment j'aurais bien ï~it de suivre ma
première idée. » .", ',

Au fond Mme Jacquier fait une déposition ;
diffuse et pleine de réticences au moins bi-

' MmeMarieMinaud, Efemme Lanier, belle- <
sœur de Jacquier, représente Mariotti comme
un mauvais mari, martyrisant sa femme et
ses enfants. Elle a entendu Mariotti se mo-
quer très agréablement des jurés qu 11 trai- 
tait alors û.e douze imMcilesqm n'avaient pas .
vu clair dans cette affaire. Mme Minaud est ]
partie à Marseille, quittant sa sœur et son
beau-f rôre pour ne point se trouver en rela-
tions avec Mariotti.

M. Mazaud, rue Moncey, 24, vient raconter ]
dans quelles conditions on s'est, rendu compte 
de l'incendie. 11. affirme que les préparants <
n'ont pu être faits par un seul individu. Il y
avait un bidon de pétrole qui coulait goutte a <
goulte dans un récipient. Du récipient, le pe- t
trole se déversait sur une serpillière forma nt
une/longue traînée.

M. Granjaan, 29 ans, mécanicien, rue Mon- J
ce y, 36, a'assistô au commencement lia l'in-
cendie. Il a la conviction qu'il a >
ment préparé. Quand on a interrogé J. quier, i
cefui-ci ne pouvait s expliquer les causes de '
l'incondle. La trappe de la cave était restée *

. ouverte po^r permettre au pétrole de couler
et à l'air de faire tirage pour activer i'incen- >
die. (

M. Berthier, sous-brigadier des gardiens de <
la paix, à Lyoïï, fait le récit, déjà connu d...)ia j

' découverte de l'incendie. Q .tand on l'a an- 1
; nonce à Mariotti,. celui-ci n'a pas paru sur- <

pris. La maison eût été infailliblement dé-
truits et les conséquences de l'incendie eus- J

, sent été épouvantables, puisque la maison 1
abritait environ 25 ménages ouvriers dont la i
mort eut été inévitable.. C'est lui qui a arrêté <
Mariotti et Jacquier, sur l'ordre de- son briga-
dier. }

M. Pierre Seignol, courtier d'assurances, a J.
assuré Jacquier contre l'incendie, sur sa de- J
mande. 11 t'a payé en marchandises. Seignol
S'est trouvé chez "Jacquier le lendemain du i
crime de Mariotti. II. lui a conseillé de pour-
suivre les journaux qui — crime hoi-ribiel— J
s'étaient permis de trouvsr mauvais qu'il ait l
assassiné sa femme. L'auditoire se tord litté- E
ralement,-tout oornms la Cour du reste.

Mme veuve Bernard', concierge, rue Mon- ; j
eey, a accompagné Mariotti et Jacquier au ' t
théâtre le jour du crime. Les époux Jacquier
ont quitté le théâtre à'neuf heures pour aller
se coucher.

La séance est suspendue â 5 h. Ii2 pour être
reprise à 6 heures.

M. le président semble disposé à mener
' rondement lefc débats et les témoins défilent,

venant dire ce qu'ils savent d'intéressant et j
rjen de plus. j

Tous les témoins restant à* entendre s'ont i
ainsi passés en revue jusqu'à 7 h. Ii2. Ils *

' sorti une vingtaine.
A 7 h. 1[2, une seule déposition reste à en- 

tendre. C'est celle de Jacquier, qualifié l'au- I
leur principal de rfteendié et coricTamné par î
la cour d'assises du Rhône. (

On estime que le verdict sera rendu aujour- £
d 'nui vers 2 heures. - . -,

La séance est levée à 8 heures. *

 —«— — — c

Chronique bfestorsie
 f
t

Ï.YOM |

Nous avions annoncé iJ y a quelques
jours que M. le docteur Masson, député é

 de la 4- circonscription de Lyon (Guillo
tière) ne se représenterait pas en mai pro- j
chain. '

Cette affirmation qui était parfaitement £
exacte il y a quinze jours environ ne l'est |
plus aujoard'hul. En effet, M. le docteur c
Masson abandonnait son siège à M. Gros- s
setête, ancien conseiller municipal, vété- v c
rinaireet radical socialiste. Or M. Gros- *
setête a VJ ia -douleur de perdre, il y a c

deux . ,ar es, son fils unique, e? ii a. re- ^
frorJca « -- : près -déanitivement" h sa'Can-
didai.iv, i ,

M se pouriait donc que M. Masson fut
encore candida;. Noas serons fixés sur ce ' s
point avant peu.

,-BHOKE 1
Ville/r•anche. — Ii est inexact que M. Mar- -

• pionnier ait l'intention da posée sa candida-
ture dans la première circonscription de ' Vil-
lefranche (Rhône) en vue des prochaines
élections législatives. I

"JUBA l
a

Poligny.— Un candidat charlatan, c'est in-
contestablement Dumont, le philosophe. Il Jj
suffit pour s'en convaincre de l'entendre dans "
une de ses conférences électorales. Vendredi

• dernier il débitait sa marchandise'— pardon, î
, — son programme, à Ramans. "

On lui demande ce que signifie son cri de:' t
« Vive la libre-pensée », par lequel il ter- l

mina sa conférence de Poligny.
Je n'ai pas crié cela, dit-il d'abord ; puis se j

ravivant : J'ai crié : « Vive la libre-pensée 2
scientifique ». e

On l'amène sur l'affaire Dreyfus Zola. Ce G
n'est qu'à son corps défendant ef sur les ob-
jurgations pressantes qu'il consent à en par-
ler. . I

Enfin il se voit obligé de lâcher ses clients, a

et voici ses paroles-. Eh bien, voici mon opi- ,
nion, Oui Dreyfus a été un traître parce qu'il ;
a été condamné ; Zola a s té coupable parce ll

qu'il a été condamné; les Panamistes étaient
in noconts puisque le j nry de la Seine les a ab-  J
sous. Car j'ai le respect de la chose jugée. *i

Charlatan, fumiste, va !
„__ __„ *.

 ^ t:
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Pans.— M. Gallot, ingénieur ordinaire des a

:. Poatset-Chaussées â Dijon, est c'aargé â la ,
même résidence du service do canal d© "
Bourgogne actuellement conlié à l'ingénieur

,, en cbef fontaine, et du service du c.'iit! ôie do
la ligne de Chagny à Anxonne, actuelieffient
conlié â l'ingénieur en chef Bouaaau du Mar J
tray. M. Galiot remplira Us fonctions cV;ngé- d
nieur en chef.

M. Clôry, ingénieur ordinaire à Nevers est si
chargé à la résidence de Dijon, du service du q
2- arrondissement du canal de Bourgogne, a
et du 2' arrondissement du contrôle de la d
vole et des bâtiments du réseau P.-L.-M., en
remplacement de M. Gallot. a

M. Fontaine, ingénieur en ohef des Ponts-
et-Chaussées, chargé du gsr-vice du canal de 1;
Bourgogne à Dijon, a été chargé à la-même d
résidence, des services du canal du Centre et si
des services du contrôle des travaux de la il
ligne de St-Loup-do-la-Salle à Beauna, en
remplacement de M. Bontieau du Martray,
admis à faire valoir ses droits à la retraite ;
M. Fontaine conservera d'ailleurs ses attri- v
butions dans le service du contrôle des tra- n
vaux de la ligne d'Epinac à Velars*. n

M. Eymard, conducteur des Ponts-et-Chaus- a
sées, faisant fonctions. d'ingénieur ordinaire à ti
Thonon, est nommé ingénieur ordinaire de 4;
3- classe pour prendre date à partier du 1" h
avril 1898. D

L'effet de la décision par laquelle M. Ra- ,
teau, ingénieur ordinaire des mines à Saint-
Etienne, a été chargé du sous-arrondissement V
minéraloglque de Lyon et du 3- arrondisse- d

ment du contrôle de l'exploitation technique
du chemin do fer P.-L.-M. est reporté du !•• si
an 16 août 1898. 8!
———— $. 1 , ,  n

M GÂIBRÏ0LÏ.UI1. A LÀ CASERNE î
Montèlimar.- Dans la nuit du 5 au 6 octo- T

bre 1897, une série de vols furent commis à F
la caserne Delzons, à Aurillac, par un indi- d
vidu revêtu de la capote militaire, qui s'in- S
troduisit dans la chambre de plusieurs sous-
officiers, prenant ce qu'il trouvait à sa con-
venance, notamment la montre du sergent-
majorEuzetet le porte teu\ile du sergent-fourrier q
Bournet contenant 258 fr. provenant d'une 01
prime de rengagement touchée peu aupara-
Tant, re

Les soupçons se portèrent sur <Iuel^ e?.,
i
l
e
s

serviste familiers du « rossignol >> que la puis
minutieuse enquête n'a pas réussi a aecou

Aujourd'hui, les réservistes du 139- comme
les hommes du 139' sont complètement inno-
centés. Le voleur est bien un professionnel,
mais qui n'appartient pas à l'armée ; 0 est
un nommé Delvert, natif de Cahors, qui a eie

, arrêté près de Montèlimar, à Combe , dans
un chalet inhabité dont il avait forcé la porte
et où il avait allumé du feu.

On a trouvé en sa possession la plupart ae»
objets qu'il avait volés un peu partout savoir .
bicyclette soustraite au maître tailleur au
17- escadron du trainàMontauban, la montre
et le portefeuille des deux sous -officiers d Au-
rillac, divers vêtements volés à St-Fons, près
Lyon, etc.

Ce cambrioleur a comparu devant le tribu-
nal correctionnel de Montèlimar où il a val-
nen ent essayé de ruser ou de donner le
change sur les méfaits à lui reprochés. Les
témoignages des légitimes propriétaires de la
montre, du portefeuille et de là bicyclette ne
pouvaient laisser aucun doute dans l'esprit des
juges.

Delvert a été condamné à 4 ans de prison et
à la relégation.

C'est un fleuron de plus à son casier judi-
ciaire déjà orné pourvois de quatre condam-
nations à 4, 6, 14 et 15 mois de prison.

LA &BÈVE DES CHÂJlîIBRg DSL1SSYHE
La Seijne. — La grève des Forges et Ghan-'

tiers de* la Méditerranée à La Sey'ns, dont
nous avons longuement parle, change de face.
en s "aggravant de plus- en plus.

. Les grévistes de la première heure qui sont
les 2 500 adhérents da la caisse de seeoiirs des
ouvriers et qui ont abandonné les chantiers,
appartiennent à la . spécialité des chaudron
niers et charpentiers en fer qui procure la
besogne â l'ensemble dus ateliers de la So-
ciété.

Le travail se trouve donc entièrement pa-
ralyeê par ce fait, et la Société s'est vue dans
la nécessité de mettre en chômage la plus
grande partie de son personnel (un millier
d'ouvriers depuis lundi dernier). '

La grève continuant, de nouvelles mise» à
pied s'Imposent, et dans quelques jours, . l'ef-
fectif des ouvriers sera forcément réduit de
30 0/0.

Si la orlse persiste, les Forges et Chantiers
fermeront leurs portes.

Ce serait pour la Seyne une perte d'an
mouvement'de cent mille francs par semaine
letlésarrol absolu dans les affaires et la mi-.-,
sère pour des milliers de familles. -

On souhaite qu'une telle oalamité soit
épargnée à ur:e population si digne d'in-
térêt.

—  — .
Assassinat à Grenoble

(DÉPÈCHE DE NOTRE CORRESPONDANT)

Grenoble.— Cette après-midi, quatre
repris de justice dangereux, les nommés
Sirand, Commandeur^ Gachet et Gonon
étaient attablés et buvaient dans un café
situé à proximité de la Italie aux grains.

Une dispute éclata entre eux pour des
motifs futiles et au cours de la conversa-
tion devenue très violente entre denx de
ces garnements, Sirand porta nn coup
de couteau à Gonon ; ce dernier, atteint
au côté droit, s'affaissa en poussant un
cri. Le sang s'échappait avec abondance
de la blessure.

Il était 5 H. 3(4.
La victime de Sirand est mortellement

frappée ; elle a été transportée immédia-
tement à l'hôpital; son état est déses-
péré.

L'agresseur et ses deux camarades ont
été -immédiatement arrêtés et coffrés.

UN ¥1EUX Mm KTPTUSS
maladies Incurables, -a fait le serment d'em-
ployer lé" reste dé ses jours à faire connaître
à tous ceux qui souffrent la bienfaisante dé-
couverte à laquelle il doit son salut, et qni as-
sure la guérison radicale de toute maladie
causée par VICES DE SAH©  Dartres-
Boutons, Rhumatismes, Asthme, Bronchites
Gastrite, Anémie, Goitre, Maladies secrètes.et'o

Ecrire L. Qsrvat, 45, rue de la Bopn-
blique-, layon,

Réponse explicative. Brochure gratis.

AIN
Belley. — Pèlerinage. — Le quatrième pé- .

lei-inage avec malades du diooèse de Bellay à
N. D. d® Lourdes aura lieu, cette année,, du 6 ;
an 13 septembre.

St-Etienne, Reims et Belley ne formeront
qu'un groupa sous la présidence de notre évo-
que vénéré, Mgr Luçbn. '"

Cette nouvelle sera accueillie avec bonheur
et décidera beaucoup de personnes hésitantes
à faire partie de oe pèlerinage.

Nous ferons connaître plus tard les condi-
tions du voyage et l'horaire du train spécial.

Montmerle. — Marché du 17 mars. —
Beurre, 1.30 à 1,40 ; œufs, 0.75 à 0,80; poulets
2,25 à 3,20 ; pigeons, 1,00 ; canards, 0,00 à 0,00 ;
oies, 0,00; dindes, 6 à7 fr.'; lapins, 1,75 à 3,50 :
Ghevraux 5.00 à 6,00.

Tenay. —- Concert. — Un concert sera don-
né par la société musicale, dimanche 20 mars
à 7 heures du soir.

Au programme, entre autres choses, Barbo-
linctPicquoiseau, comédie en deux actes, et
les Avocats, comédie en un acte.

XTantua. — Une série de vols. — Depuis
quelques temps un ou des voleurs se sont in-
troduits dans la ville de Nantua,

On a d'abord soustrait à M. Jean-Baptiste
Laurent, jardinier, une première fois, des ou-
tils entreposés sous un hangar; dernièrement,
trois arrosoirs neufs.

Enfin, pendant l'absence de M. X..., bot-
tier, une paire de pantouffles, qu'un client
avait déposée, a disparu.

Les soupçons se portent sur un individu que
la police surveille très étroitement.

RHONE
Villefranohe.— Arrestation.— Le nommé

Jules Adolphe, forgeron, a été mis en état
d'arrestation pour mendicité.

— Morlsubite.-ê-'-EVLJreRtTanX jeudi soîr à
son domicile, M. Leoufîre, secrétaire au Par-
quet, décoré de la médaille militaire, s'est
affaissé subitement. La mort a été fou-
droyante.

Les funérailles de -M. Leoufîre auront lieu
aujourd'hui samedi, à 10 h. Ip2.

— Association des Dames Françaises. —A
la dernière réunion de cette société, M. le
docteur Bœuf à fait une très belle conférence
sur les secours à donner aux victimes d'un
incendie.

LOSeE
S'AIÏÏT-ÉTIETOE. - Vol - Ce matin,

vers six heures, la brigade volante a arrêté ,
les nommés Pierre Manger, ngé de 21 ans,
mineur, rue Poligoais, 51 ; Jean Besset, 18
ans, cordonnier, même adresse, et Jean-Bao-

• liste Courbon, 42 ans, mineur, rue du Puy,
48, inculpés de vol de douze sacs de char-
bon.

— Chorale des Amis réunis. — Une soirée
Intime sera donnée par la Chorale des Amis
réunis, dimanche, 20 courant, à 8 h. du soir,
à la brasserie Hilaire, rue Marengo.

£.© Chamlton. — Grave accident. — Hier
soir, à deux heures, le sieur Bayon, âgé de
32 ans, contremaître chez M. Thomas, maître
maçon au Chambon, occupé à la construction
du château de M. Claudinon, glissa sur un
échafaudage de huit mètres et vint s'abîmer
sur 18 sol, entièrement couvert de matériaux.
Transporté à son domicile, rue Voltaire â
Flrminy, il a été, examiné par le docteur -No-
det, qui n'a pu se prononcer encore sur la
gravité des blessures.

I8ÈRE
£œETOBï,E. - Nomination écclésiasti-

que — M Basset, curé de v.enosc, est nommé
ouré de St-Pierre-de-Mésage.

— Arrestation. — Un vagabond, ouvrier
menuisier de son état, Maariee Perret, 19

'
ans, a été arrêté avant-hier, pour avoir escro-
qué une somme de 20 francs et pour avoir
tenté d'escroquer une deuxième somme de 35
francs au préjudice de Mme Maurel, proprié-
taire à Eybens.

Perret a été écroué à la maison d'arrêt.
— Théâtre. — 11 paraît qu'après Pâques

nous aurons vingt représentations de grand
opéra, avec le concours de plusieurs artistes
du Grand Théâtre de Lyon.

— Fermeture ds cafés. — Les cafetiers de-
mandent â la municipalité de prolonger jus-
qu'à 1 h. du matin l'ouverture de tous les ca-
fés de la ville.

— Disparition. — U. Achard Eugène, âgé
de 78 ans, demeurant chez son fils, a disparu
de son domicile depuis vendredi soir à 5 heu-
res.

Voici son signalement : taille au-dessous de
la moyenne, cheveux châtains, barbe grison-
nante, pantalon de velours marron, tricot de
coton gris, chapeau mou noir.

Les personnes qui pourraient fournir quel-
ques renseignements, sont priées de les adres-
ser à M. Achard fils, rue Abbé-de-la- Salle, 4.

— Arrestation de contrebandiers. — La po-
lice a arrêté un contrebandier nommé Etienne
Contamin, âgé de 25 ans, repris de Justice,
sans domicile fixe, qui avait sur lui un cer-
tain nombre de paquets d'allumettes de con-
bande.

— Le même jour, à 10 heures du matin, un
autre contrebandier,; Alexandre Barthélémy,
53 ans, également rftpris de justice, a été ar-
rêté quai, de la République, au moment ou il
cherchait à -vendre des allumettes de contre-
bande.

— Société des Touristes dit Dauphiné. —
La société fera sa première cbn¥s« de prin-
temps le dimanche 27 mars, au col de Pala-
quie et au Cret de B*rlupbon.

Rendez-vous, placé GreneH.', départ à pied
à 7 heures. — Dîner au Sappej à 10 li.T-2.—

art â midi, col de Pa'âquia et ascension
du Bei'iuchon. — Retour -par le col «te dé-
menti ère. — Arrivée â G te noble à 6 heures.

Prière d'envoyer les adhésions le jeudi 24
au plus tard à M. dlîet, président de la so-
ciété, 4, rue Bérsnger, ou à MM, Bourren,
rue Lédiguière, 45 et V, Bertrand, place de la
Constitution, *.

Les -personnes étrangères à la société pour-
ront prendre part à l'excursion sur la pré-
sentation d'un ixcmbre.

N. B. — Il ne sera pas envoyé de lettre de
convocation.

Demièn Heure
L'enquête sur Crispi

Rome. — La commission proposerait à
l'unanimité à la Chambre quJil n'y a pas
lieu de traduire Crispi devant la Haute-
Cour de justice ni devant les tribunaux,
mais déclarerait que sa conduite mérite
la censure politique.

Le 18 Mars
Tarif. — L'anniversaire du 18 Mars

1871 data de la proclamation de la Com-
"m« ! e ^té ce soir à Paris sans autre
incident que du lapage à la conférence de
M. Gabriel Alix.

 
Explosion de Mines

Belmez (Cordoue). — Dans la mine de
Sainte Isabelle s'est produite une terrible
explosion qui a fait de nombreuses victl-"
mes dont 60 ontétédéjà retirées.

Guillaume ii en Angleterre
Londres, — On assuré dans certains mi-

lieux que Guillaume II fera cette année
un voyage en Angleterre. Il aurait même
accepté à cette occasion une invitation
pour des châsses en Ecosse.

Ou ne dit pas si ce voyage aura un ca-
ractère officiel.

La belle -sœur de l'empereur, la prin-
cesse Henri de Prusse . viendra
également en Angleterre. Elle doit y
faire un séjour de plusieurs mois avec ses
deux filles.

 •

Berlin,. — Le Pveichstag a continué la
discussion de la procédure militaire. Ba-
bel montre la situation privilégiée dont
jouissent ks officiers et rappelle le 18 mars
1848, jour où le peuple a combattu pour 
sa liberté et ses droits.

Le ministre de la guerre déclare que
les événements auxquels Bebel fait allu-
sion comptent parmi les plus tristes que
les annales prussiennes aient jamais en-
registrés.

M. Munckel répond au ministre de la
guerre que des luttes de 1848 sont sortie
l'ère constitutionnelle et la création de
l'Empire allemand. Les combattants de
cette époque, dit-il, étaient convaincus
qu'ils luttaient pour la bonne cause. Le
18 mars, ajoute l'orateur, est un jour
commémoratif pour l'Allemagne et pour
la Prusse, auquel je reporte ma pensée
avec enthousiasme.

Le président du Reischtag, baron Buol
Berëmberg,. déclare qu'il n'a pas voulu
s'opposer à ce que le Reichstag rappelât
l'Importance du 18 mars, mais il invite
lés orateurs qui doivent encore prendre
la parole à ne pas faire de ce souvenir la
question principale du jour.

M. Stumm déclare que la conception
deMunckèl est tîne altération de This"-
toire. La constitution prussienne, dit-Il,
est un libre présent du roi, de même que
la constitution de l'empire est un présent
librement concédé par les princes alle-
manjs.

—+ .
LES TROUBLES 0£ SIERRA-LEONE
Sierra-Leone.— Les troubles continuent

dans l'arrière-pays de Sierrà-Leone.
L'agitation est due à ce que les autorités

anglaises ont frappé les cabanes des indi-
gènes d'un impôt variant de 12 fr. 50 à
6 fr. 25 par an.

Par surcroît, on saisit le bétail. Or, cer-
taines de ces cabanes n'ont pas une va-
leur supérieure à 6 fr. 25. Les indigènes
les délaissent ou y restent très peu de 1
temps. '

Les troupes du régiment West-India,
sous le commandement d'un chef de ba-
taillon, sont allées jeudi dans ia région de
Karène pour attaquer une tribu indigène.
On s'attend à un très vif engagement.

Plusieurs villes de l'intérieur ont été
brûlées, le commerce est désorganisé, le
prix des denrées a fortement augmenté.
Dans beaucoup de circonstances, les fonc-
tionnaires chargés de lever l'impôt des
cabanes ont pris des mesures violentes et
regrettables.

EN EXTRÊME-ORIENT .
St-Pétersbourg. — On mande d'Odessa

que le tsar vient d'envoyer en Extrême-
Orient un général chargé de remettre une j
lettre autographe à l'empereur de Chine,
porteur en outre d'instructions en cas de
conflit avec le Japon.

Les plénipatersîlairss chinois à ia coup
de Nicolas il

Saint-Pétersbourg. — On commente
beaucoup, dans les cercles diplomatiques,
le fait que l'empereur Nicolas II; à l'au-
dience qu'il vient d'accorder à Hau-Ti-
hing-Tcheng, ambassadeur extraordinaire S
de Chine, n'était pas assisté du comte
Mouravieff, mais seulement du prince

Auchtomoski, comme envoyé spécial,
chargé de notifier à l'empereur de Chine
l'avènement au trône du jeune souverain
russe.

On sait que Hau Tching-Tcheng est
chargé de la mission d'ouvrir à Saint-Pé-
tersbourg des négociations directes avec
le gouvernement russe au sujet de Port-
Arthur et de Ïalien-Wan. Or l'abstention
du comte Mouravieff à l'audience semble
montrer que le gouvernement russe per-
siste dans l'avis qu'il a fait exprimer par
le ministre russe à Pékin que la question
pourrait mieux être traitée dans l'Etat
chinois même qu'à Saint-Pétersbourg.

La part de la France an China
Pékin. — Les Français ont entrepris

des négociations au sujet de concessions
dans le sud de la Chine. On assure qu'ils
ont demandé des concessions dans les
provinces de Kwang-Se et de Kwang-
Toun. On ignore si ces demandes ont
pour objet une cession à bail de territoire
dans ces régions ou bien l'extension de
concessions de mines et de voies ferrées.

La France demande aussi que le direc-
teur des postes impériales chinoises soit
un Français.

On croit que la Chine accueillera les
demandes de la France.

Le conflit hispaao - américain
Las Palmas.— L'escadre des torpilleurs

espagnols est arrivée. On annonce qu'elle
partira demain pour la Havane.

La reine régente a télégraphié pour
féliciter le commandant et lui souhaiter
un bon voyage.

FIH DBS OÉPËCHËS DE HUIT

ÉTAT OWiLDELYQN
PUNÉRAILLKS DU 19 MARS

Premier art ondissement. — Veuve Bourrât,
Bée Mazaud, sans profession, rue du Bon-Pas-
teur, 34, 8 h. ; Joseph Dâmian,' négociant, 63
ans, boulevard de la Croix Rousse, 150, 2 h. ;
Vve Cbabert, sans profes., rue Ste-Cathërine,
17, 1 h.

Deuxième arrondissement. — Piroine Jean,
tailleur, 38 ans, rua Victor-Hugo, 16, 8 b. :
Nicolas B&urbon, journalier, 68 ans, Hôtel -
Dieu, 9 h. ; François Girard, 81 ans, Charité,
10 h. ; Vve Laforge, née Heriael, rentière, 50
ans, rue du Bélier, midi ; ; Buvard Reine, 9
mois, Charité, 2 h. ; Veuve Duvivier, jiôe
Roussey, 82 ans, rue Thomassin, 18, 3 h. ; Vve
Gideau. sans profession, 63 ans, rue Smith,
14,4 b.

Troisième arrondissement. — Paul Roux,-
eoncierge, 61 ans, "f'uè Villeroy, 45, 3,, h. ;
Bardin Jules. 10 ans, rue de la Part-Dieu, 87,
10 h.'ç Hereùx Régis, 8 ans,"rue

x
Paul-Bert, 68, -

5. h.
Quatrième arrondissement.— Vve Ouroquet-

née Perraud, ménagère, 54 ans, hôi..-':al Croix
Rousse, f. 7 'a.; Vaehon Désiré! tisseur, 74 ans,
hôpital delà Croix-Rousse, f. 9b.; Armand
Achard, confiseur, 44 ans, bôpi 'at Gs-ox Rous-
se, f. 10 h.; François Beauchan><, volturier, 58
ans, hôullai Croix-Rousse, f. Ii lu; Françoise
Blanc, eS:K;'!teuse, 22 'ans, !mpral Crôix-
Rousse, f. 3 h.'; Antoine Stbinet, employé, 37
ans, cours d'Herbouville, 24Jf,4 fi.
. ' Çinguiém,e arrondissement, — Vve Mortier,
née Nicolas, 76 ans, nre du son venir, 15; f'.'fO
b.; Louis Monin, employé, 10 ans, place du
Marché, t, f . 2 h.

Sixième arrondissement. — François Poizat
épicier, 48 ans, avenue de Noailles,' 41 ans, f.
3 h.

Spectacle? & CGpFti
G

RAND - THÉA7KK. - AUlouFtf'fcUi. samedi 19
mars, relâche. Demain. Mignon.

Bureaux à 7 li. l[2. Rideau a 8" Heures.'

T
iHSÀT&K CSS CÊLKS'fïMS. - AUjOUfttÛU!,

samedi 19 mars, L Etoile.
Bureaux à 7 h. 1x2. - Rideau â S h.

I
MPOSITION DES BÈAUX-AKTS, place Belte-
i ro'!f : Ouverte t?us les jours jusqu'à 5 heures
* et le soir de 8 à 10 h.; éclairage électrique.
Entre», 50 cent. Le vendredi, 2 ïr.

/-çIRQUH-KAKCY. Avonue de Sais. — Tous'la»
I soirs â 8 h. 1/2, et jeudis et dimauobes â 3 b.,
'J représentations, variées.

Les représentations équestres seront terminées
par « César Cascabel », pantomime a grand spec-
tacle, en 21 tableaux, tirée des « Voyages extraor-
dinaires » de Jules Verne par M. Alphonse Rancy.

C
IRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perràctie. — Tous les soirs â 8 h. 1/2, jeudis et
dimanches â 3 h., représentations variées avec

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Les cinq frères Relampagos,

les rois du tapis ; les ours acrohates du- dompteur
Max-Hill ; la gracieuse équilibriste sur le 111 de ter
Miss Ferrando ; les Garrigios au bambou japonais ;
superbes chevaux dressés présentés en liberté par
M. Rodolphe Guillaume, directeur;. Mlle Lée,
êcuyôre de haute école. Tous les clowns et Au-
gustes, etc.

Avis. — La salle est chauffée et complètement à
l'abri des intempéries.

M
USIQUE MILITAIRE, - Tous les Jours, de 2 h
â 3 h., au Masque de la place Bollacour, con-
cert.

 , _&*—i—_^

T
OUR MÉTALLIQUE ËE FOURVIÈRH. - Tous
les jours, ascension; panorama magnifique,
Prix :1 franc.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
" Lyon-Valse, 18 mars 1898.

ITeaBSE amenés 863 | Vendus .....: îrms
Prix (octroi non oomprlS) les 100 K. : 86 S « 10 f
8«rcfa. amenés. ... 463 1 Vendus .... tous
Prix joetroi non compris) les 100 k. : 128 à 140 1

Marcbé moyen; actif sur les bœufs.
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Léon dLe Tisasea/u.

Le lendemain matin, fidèle à sa pro.
messe, Roger entra chez le père de
Maurice.

— C'est toi, petit ? dit le vieux magis-
trat sans quitter sa plume. Assieds-toi
là. Qu'est-ce que tu veux ?

Un craquement significatif annonça
que le visiteur établissait sur une
chaise son colossal individu.

-- Mon oncle, commença-t-il; je vous
dérange peut-être ?

— Non, mon garçon, je t'écoute tout
en écrivant. Parie. De quoi s'agit-il ?

— Je voudrais vous entretenir du
mariage de ma cousine.

-- Tu veux dire du mariage de Mau-
rice. Ah ! il t'a mis au courant ? Eh
bien ?

— Pardonnez-moi, mon oncle, c'est
de. Sabine qu'il est question, mais les
deux sujets se tiennent de près, comme
vous allez voir. Je suis, en effet, au
courant des choses. Vous craignez
qn'en épousant Miss Wood, Maurice
prépare quelques difficultés au mariage
de sa soeur.

Le président avait laissé tomber sa
plume, aussi stupéfait qu'un général à
qui un trompette aurait entrepris d'ex-
pliquer une combinaison stratégique.

—• Miss Wood est une personne irrc-
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prochable, continua Roger avec son
imperturbable sang-froid. Je connais
quelqu'un qui est tout prêt à l'accepter
comme belle-sœur, et avec joie.

— Ah ! vraiment ? fit M. des Touches
peu habitué à prendre au sérieux les
idées de son jeune parent. Et peut-on
savoir qui est ce héros ?

— C'est moi, mon oncle.
A ces mots, le président, qui n'avait

pas ri depuis longtemps, ne put conte-
nir une hilarité presque bruyante.

Mais un quart d'heure après, il ne
riait plus, Roger lui avait raconté si
simplement, si honnêtement, l'histoire
innocente de son amour pour Sabine,
il avait parlé avec tant de raison, de
cœur et de bon sens en même temps,
que M. des Touches se leva, serra la
main du jeune homme et lui dit :

— Mon ami, tu parles d'or. Je ne te
connaissais pas jusqu'à ce matin. Quel
âge as-tu ?

— Nous avons quarante ans, mon
oncle.

— Comment ! quarante ans?
— Oui, mon oncle. Vingt-deux de

mon côté, dix-huit du côté de Sabine,
cela fait bien quarante.

— Voilà qui s'appelle compter com-
me feu Barème. Mais qui te dit que ta
cousine trouvera cette belle addition de
son goût ?

— Ma cousine ! Ohl mon oncle, il y
a bientôt deux ans que... nous avons
commencé à poser des chiffres.

— Méchante enfant, dit le président
dont les yeux se mouillèrent. Et
qu'attendiez-vous pour parler, s'il vous
plaît ?

— Que nous fussions un peu moins
jeunes. Mais les circonstances me dé-
terminent à agir. Et maintenant que
vous savez tout, j'attends respectueu-
sement...

— Ma réponse ? Eh bien, mon gar-
çon, la voici, ma réponse. Tu me feras
le plaisir de ne plus remettre les pieds
au Sauzet, ni sur les terres qui en dé-
pendent, avant que ton père ne t'en ait
donné la permission de ma part.

Roger se frotta l'oreille droite ainsi
qu'un chat qui sent venir la pluie.

— Mais si papa désire connaître vos
dispositions personnelles à cet égard ?

— Tu lui diras que je t'ai flanqué â
la porte, comme cela,

Et le président serra Roger d'Uzel
dans ses bras, puis il le poussa de-
hors.

Le jeune homme partit d'un bon pas
dans la direction du manoir paternel,
mais, involontairement, il ralentit sa
marche en apercevant les toits d'ar-
doisé qui abritaient, en la personne de
son père, un des derniers représen-
tants du pouvoir absolu. Cependant; le
brave garçon était courageux.

Il se dirigea vers l'appartement du
baron, et, sans s'arrêter pour prendre
haleine, il débita le discours, qu'il ve-
nait de composer et d'apprendre.

M. d'Uzel reçut d'abord la chose
comme une rêverie d'écolier senti-
mental, mais son fils insista. Il insista
si bien, il discuta si chaudement, que
le vieux gentilhomme se leva debout
et, montrant la porte avec un geste
d'un autre siècle :

— Monsieur, dit-il, vous allez, s'il
vous plaît, vous rendre chez vous et y
méditer, jusqu'à nouvel ordre, sur le
peu d'avenir des idées révolutionnaires

j dans ma maison.
Sans répondre un mot, Roger gagna

sa chambre et s'assit dans un coin, l'es-
prit plus résigné que l'estomac, car
midi approchait. Comme la cloche ve-

; nait de sonner, le baron passa devant
la porte de son fils, donna deux tours à

la serrure et mit la clef dans sa po
che.

XIX

A partir de cette matinée féconde en
surprises, la Grand'Combe et le Sauzet
jusque-là séjours hospitaliers et char-
mants, devinrent dés endroits absolu-
ment insupportables ; des cloîtres,
moins la paix sainte des vœux éter-
nels ; des Bastilles, moins l'espoir d'un
14 Juillet quelconque.

Une fois entré dans ce que le baron
d'Uzel appelait « les idées révolution-
naires », Roger ne s'était pas arrêté à
mi-chemin et, quand son père, au bout
de quelques heures, était venu visiter
le prisonnier, il avait trouvé la porte
jetée bas d'un coup d'épaule et le jeune
homme lisant tranquillement à sa ta-
ble.

— Allez-vous démolir la maison,
maintenant, fils rebelle ! avait crié le
baron en enjambant la brèche.

— Rebelle ! mon père. Si je l'étais,
vous ne m'auriez pas trouvé ici. Je suis
prisonnier sur parole. Un d'Uzel n'ac-
cepte pas d'autre prison. Les verrous
sont faits pour les voleurs, mais non
pour les gentilhommes.

Secrètement charmé, et ne voulant
rien en laisser paraître, M. d'Uzel s'était
retiré sans mot dire et avait couru chez
sa femme lui conter ce haut fait digne
d'un Bayard. On avait raccommodé la
porte, mais par simple précaution con-
tre les courants d'air, et le chevalier
sans peur et sans reproche avait dîné à
table de l'appétit d'un preux qui a ga-
gné ses éperons dans la journée, après
avoir été au pain sec le matin.

, Au Sauzet, l'on n'avait point à enre-
gistrer d'incidents aussi dramatiques,
mais les victimes étaient en nombre
double. Sabine, les yeux gros comme

le poing et le nez rouge à force d'avoir
pleuré, passait des heures à son piano,
assombrissant les domestiques eux-
eux-mêmes par les Adieux de Schu-
bert, la Marche funèbre de Chopin et
d'autres productions d'un caractère
particulièrement lamentable. Ou bien,

• les poésies de Madame d'Arbouville
sous le bras, elle cherchait, d'un pas
languissant, les coins retirés de la ga-
renne et y restait jusqu'au coup de
cloche de sept heures moins un quart,
se nourrissant de ce que cette muse
larmoyante a produit de plus désolé.

Maurice, au contraire, se fatiguait en
longues courses à pied dans les che-
mins monotones du pays le moins pit-
toresque de France. Au repas, il affec-
tait de causer comme d'habitude, et,
dans ses fréquentes conversations avec
son père, il témoignait la même défé-
rence, la même affection, mais aussi la
même résolution calme et inébranlable.

Entre les deux habitations, on voyait
les pères aller et venir sous leurs om-
brelles blanches, pareilles à des dra-
peaux de parlementaires. Souvent le
curé de Saint-Eutrope, confident des
deux familles et mis au courant de tout,
apparaissait au Sauzet, restait enfermé
une heure avec le président et partait
sans voir personne, avec son sourire
discret et résigné sous lequel on ne dé
couvrait rien.

En résumé, M. des Touches ne se
rendait pas au désir de son fils pour
des raisons que lui seul connaissait,
sauf Maurice et l'abbé. Entre ses sus- '
ceptibilités de père et les agitations de
sa conscience timorée, les premières •
l'emportaient encore.

Quant au baron d'Uzel, il ne pouvait
trouver aucune objection sérieuse au :
mariage de son fils avec Sabine, sauf
que ce n'était pas lui qui l'avait décidé.

Tout contribuait à le rend™ HA.-
le pèrede Roger eût dlfflS?3S«.
temps s'il n'avait été contraïA>'"
idées de voir « les jeunes gens L ses
ner eux-mêmes », comme il diUt m^

Un jour, le comte***, voisin AT
pagnes des d'Uzel, vint dl,^'
Grand'Combe.C'était sa visite S^-* **
Pourvu d'un poste important &x'
diplomatie U s'apprêtait à \S J*
dans peu de jours la capitale lnimg?er
ou ses fonctions l'appelaient ntaiIie

votre fils ? demanda-t-il au barl p,as
grand garçon s'ennuie dansiw Ce
Laissez-moi en faire mon élève éi
que je n'ai pas de fils. ' PUls-

Roger dressa l'oreille, posa rW „
tions, répondit à celles qui i»i Lques-
faites.et se montra ce qu'il K» nt

C?mbe
dire diSP

°
Sé à

^?!ÎGXS:
— Enfin, mon cher ami, iUi M\ \>n

bassadeur en se levant pour roim!, m"
à son château, je ne retire pas ce mf
j'ai avancé. Vous avez trois fouî rfi
vous décider et pour faire y08 1 „!

— Monsieur, répondit le jeune S
me,a moins que mon père ne S'Y ï.
je commencerai mes malles deE
matin. ucmaift

— Ah çà ! tu os fou ? déniant i
père à son fils quand ils fSt ±ï
I u veux nous quitter ? U1S-

— Je ne vous rends pas heureux et
je ne le suis pas moi-même, n 7»?,!
mieu que je m'en aille. ut

— Je t'aie entendu répéter cent t^
que ta seule ambition était de vivre i
de mourir a la Grand'Combe

seuT.
AVeCSabine

'°
Ui

'
 mais

' pas tout

— Et tu servirais la République ? tn
accepterais les nouvelles idées ?

(A suivre.)
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